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Le  chaos;  —  La  terre,  la  mer  et  le  ciel;  —  Lee  quatre 
âges;  —  Déluge  de  Deucalion;  —  Métamorphoses. 

Anlè  mare  et  terras,  d,  quodtegil  ommia,  cœlum, 

Unus  eval  tnto  nalurii!  vullita  in  orbe, 

Qitem  (iixi're  Chaus  :  rudis  indiijestaquc  moles. 

(OVIDB.) 

Avant  lu  mer  ol,  les   terres,    et  le  ciel   qui 
recouvre  tout,  l'aspect  de  la  nature  était  un  dans 
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ioul  liiiiivors  :  cOlail  lo  Chaos,  masse  inlornit' 
ot  grossièro. 

Millnii  trndil  ainsi  co  lahlcau  ilans  le  l'aradis 
perdu  (tniiiiiclioii  I)i>lili(M: 

Et  loi,  lui  (ful  planant  sur  If  snmlimhaos 
Ou  iltiniiaiint  ninfiiniltis  l'air,  lo  tirrr  vt  Ifsjlila, 
Cnuvnis  pur  la  chaleur  de  Ion  Aile  fi'ronde 
La  vie  mcae  informe  et  les  germes  du  monde, 
Hspril  saint! 

Plus  loin  : 

(Juest-ee  nue  notre  terre.'  In  p'.inl  Hroit  et  soinloe, 
A  peine  un  yrain  de  salde 

La  terre ,  eumme  un  point  nageant  dans  l'étendue. 

Envisage  ces  eieu.r,  vaslc  et  hrillani  domaine, 
It'oa  cette  terre  et  loi  sapvrroiecul  à  peine. 


* 


Qu'psI-co  que  la  Icnr  ? 

La   terre,   partie  d'un   ^rand   Ioul  que   Ion 
nomme   luivcrs.  appailieni  uu  système  solaire. 
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(yost  une  planMo  )!«•  moyciino  ^nimliMir,  ayant 
1111  seul  satciliti*.  la  innr.  Kili>  loiiriio  uiilour  «lu 
so/f'i7  (r.(»|i<»nii(\  rialilf'»;)  :  lu  «liirée  do  (*lia<|iio 
révoInlioiH^sitriin  ai»,  avoc  unpvilnssf  moyemio 
(lo  !J,7.H2  mèlrcs  par  scooiidc;  o\U'  a,  ilo  plus,  un 
nioiiviMiirtit  (tn  rotation  dont  rlia<|ii<'  lour  rst 
uocuiiipli  en  un  jour. 

Le  gloix»  tcrrt'strt»,  spln-roïdc  aplati  vers  les 
pùlcs,  jU'('s»Mito  dos  parties  sfdidcs  (!t  dos  parties 
li(|uidos,  le  tout  envoloppô  par  une  nialiôrc 
pa/.('»is<',  (pi'on  appollo  (i/ntnsp/it>rc  («moc  va[)ciir, 
cî^aîpa,  spliiMc).  La  masse  solide  est  la  terre,  la 
partie  li(piide  est  presijne  enti^renlonl  l'orniée 
par  1(1  tuer. 

Lîi  terre,  comme  les  autres  planètes,  est  main- 
lenuo  dans  son  orbite  par  une  force  on  vertu  do 
lafjuell»'.  les  corps  c»ilest<!S  s'allironl  ol  jiravifonl 
les  uns  vers  les  autres  proporlionnelleuuMil  à  la 
masse  (»t  en  raison  inverse  du  carré  do  la  distance 
(Newton). 

C'est  par  celle  force  allraclive  <pu'  la  terre  a 
pris,  d^s  l'origine,  sa  formo  qui  serait  rigou- 
reusement spliéri(iue  si  elle  n'avait  pas  été 
modilioe  par  l'intluence  do  la  forci»  centrifuge 
(Loymerie). 


F.T  l,R  VOISINAfiE  l»KHIM,F,l  X  OU  KtLF,  !> 

Aulonnl  liiii  •"•l  ailmiso  lu  fluidité  originaire 
<lu  j'iol)t'.niii«lil<'aHribu('Oiiu  feu.  Mais  alors,  nii 
sont  les  nu'fs  tians  colle  période  igin'i'  ilc  la 
terre?  Klli's  sont,  dans  ralmosplièro.  av(u;  uii« 
inlinilé  (raiiln-.  matières  plus  ou  moins  vola- 
tiles ou  vaporisaldes  dont,  depuis,  elle  a  été  pur- 
gée. Ua\oiiiiaiit  vivement  vers  les  espaces 
ec'de'Jcs,  elle  perd  asse^  rapitlerncMit  une  portion 
de  sa  eliuleur  primitive  :  su  surfacr  se  consolùh, 
d'oii  l'ni'i>/i.ni'  de  Cnonr  terrestre. 

\  la  date  de  ."{."i.OOO  ans  de  la  formation  des 
planètes,  la  tene  assez  altitWiie,  mais  encore 
lirùlante,  erevassée  par  le  feu,  recevait  les  eaux 
sans  les  rejeter  en  vapeurs. 

Le  chaos  de  l'utinosp/tère  se  dé/trniiil/r. 

Ilinic  Deiis  et  meliitr  litem  Nitlura  dimnit: 
A'«»»(  cn'lii  <('rnn.  »•(  terris  nhsridil  uiitlas, 
Et  liiiniiltim  spi.-si)  srcreiil  ali  acre  nrliim. 

(Ovide.) 

('/est  la  sé/tan/tinit  des  f/tiati'c  é/énienfs.  Les 
vap(^urs  de  ralmos|)lière  se  condensent  de  plus 
en  |)lus  ;  elles  lomhenf  sur  la  terre  et  s'y  maiti- 
tiennent  à  l'état  liquide.  Ces  eaux,  d'une  lempé- 
rature  fort  élevée,   dissolvantes  et  violemmenl 
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afjitôcs.  rciiiplissoni  loulos  les  (troloiulciirs,  coii- 
vrciil  les  (ilaincs  cl  so  pr<'>ci{)iU>tit  |iai'l(»iit  on  il  y 
Il  (les  (l(>|ii'<'ssi(iiis  |Miiir  lornirr  ccn  anias  li(|ui(l('s 
«liioii  a|»|t('lli'  lies  inns.  (",t"<  eaux,  de  |>ai'  leur 
aclion  sur  l(>s  nnlu-s,  en  se  «liai^caiil  de 
iiialiiTos.  piVMluisciil  tics  jnrcipilt-s.  d'où  (l('|)ôts 
«laiis  les  bassins.  .V  i-os  n'actioiis  <liiim(|iics 
s'ujoulo  \o  conrnurs  des  crtluvcs  llifM'nin-iniin'- 
raiix  jU'ovenanl  de  liult'riour  dvi  soi;  ainsi  nous 
avons  l'origine  df  la  loinialion  des  [ii't'rnicrs 
(It'jtôts  do  sôdiincnl. 

L'arido  disjiaraît  à  la  sm'lacc  de  la  Icrrc,  l'al- 
inosjdit'rc  sr'  dôliarrasso  de  sos  élt'inciils  gii>s- 
sicrs. 

Vila  itii  limitil'Hi  iliscnveriU  omniu  artif, 
Quiim,  qwv  pressa  diii  wossd  Inliii'ri'  sud  ipsn, 
Sr<liT(i  cd'prrunl  loto  ffl'errenrert'  v(vlo. 

(OVII)K.) 

La  vit'  s'élahlil  tlonc;  it's  animaux  naissent, 
los  véjit'taiix  ('oloscnl. 


Nalus  homo  rst  : 


(ts  homini  aublime  dédit,  orluwiue  tueri 
Jussit,  et  erectos  nd  sidira  totlm'  nilitts. 


i:r  II;  voisina«;f  pkimi.i.eix  nr  imile         h 

I/lioninioost(rt^(''.  lalrlc  liaiilo,  los yeux  ('levés 
vers  le  fiel  et  les  aslres. 

Voilà  cet  être  plus  u(»bl»'.  plus  paiTiiit  : 

Sunvdus  his  animal  mnitisque  rapacivs  alla! 

C'est  l'f^fff  (Pur  ! 

Auna  prima  sala  r>l  alas,  r/u.i ,  riiidkc  nullo, 
Sjinnte  stiil,  aine  /cf/»',  lidctn  icrluinqui'  colcbal. 

Liberté  sans  loi  I   lièguent  la  conliance  et  le 
droit  1  C'élail  un  éternel  printemps  ! 

Ver  eral  ulernum. 

L'argent  naquit;  puis  l'airain  : 
Tertia  posl  illas  surcessil  ahenea  proies. 

La  race  d'airain  nous  donne  des  hommes  plus 
farouches  [Sa'rior  myeniis) . 

Enfin  c'est  le  fer! 
De  (luro  efl  Vltima  ferro. 

Viennent  rim[>udeur.  le  mensonge,  la  calom- 
nie,  la  vengeance,    la  guerre.  On  vit   de  rapt. 
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On  ne  voit  <|ut'  pur  les  yeux  de  la  Conviiilise.  lia 
eoncortle  et  l'union  disparaissent  1  II  n'est  plus 
lie  taniille,  c'est  le  désordre,  l'aiiareliie. 

Tii»)  Pater  omnipotenis  miio^o  perfregil  Olijmpuin 
Fuhniuf,  d  exi:ussit  subjectum  Pelion  Ossu' . 

Alors  le  Père  toul-puissanl  fait  trembler 
l'Olympe  de  sa  foudre  qu'il  déeliaine,  et  renverse 
INHion  sur  Ossa. 

L'n  déluge  s'en-;uit  terrible,  immense,  univer- 
sel'. Kl  la  marbine  du  monde  ([ui.  arrangée 
avec  tant  de  soin,  avait  coûté  tant  de  travail, 
est  bienlôl  (uigoulVrée  I 

et  iiuuiili  m'ili'S  oyero^n  luhori'l  I 

Maxiwa  ynirs  mtindi  rapilnr. 

Seuls  Deucalion  ef  Pyrrba  sont  sauvés  du 
Déluges;  lein*  banjui*  s'arrOte  sur  le  mont  Par- 
nasse. La  vie  reprend  :  les  pierres  sont  transfor- 
mées en  liommes  ;  —  des  animaux  naissent  à 
nouveau;  —  des  végé>taux  sortent  d<*  terre,  au 

1.  Il  s'nf^it,  en  suiniiie,  d'un  ili'b'irilenieiit  exlniurdinaire  du 
Piiaée.  CfUo  fable  d^'  iliHwje  île  Deucalion  (1ii.'l,"i  av.  J.-(î.) 
serait  peut-i'Ire  une  tradition  altérée  ilu  délinje  de  Noé  (2482 
av.  J. -(;.).  ^  Voir  plu'»  loin,  p.  I.'i. 


KT  LE  VfUSINAf.E  PÉRILLEIX  DU  l'OLE  m 

fur  cl  il  mesure  (|ue  les  eaux  se  reliront.  De  mé- 
larnorphoscs  en  mélaniorphosos,  nous  Iraversoiis 
ces  lem|)s  (le  la  Falde  depuis  Dapliné  juscpuîs  à 
Eiiée,  ce  dernier  après  la  ruine  de  Troie  jus<|u'à 
sou  apothéose. 


*;  '» 


Temps  primitifs,  selon  la  Genèse;        La  création; 
Le  déluge  universel;  —  Les  races  humaines. 


.lai  o(»nimenci'  par  les  traditions  païennes, 
sans  doute  pour  tain-  honneur  à  Ovide  ((ui,  dans 
un  lanj^a^e  jto(''li(jut'.  a  renuK-  ciel  et  terre  avec 
un  savoir  aussi  scdidc  iiuaj^t'-.  (pi  inconleslahie  et 
incontesté.  .Iiis(pi"au  déluj^e  de  l)eucalion.  tout 
est  bien  coordonné  selon  le-  lail^  tels  ils  ont 
dû  se  passer,  étant  donnée  roii{;ine  de  notre 
giolx'. 

Maintenant  nous  allons  consulter  la  (Ic/itsc 
qui  contient  le  récit  do'i /onjis  /ifhni/ifs,  soit  ces 
temps  qui  se  sont  écouli's  o  depuis  hi  création 
«lu   monde  jusquà   la    l'ormalioii   du   peuple  de 
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I)i(!U  «>.  Moïse,  (jui  vivait  à  la  môme  épocujc  qu(; 
Deucalion,  est  J'aufour  do  ce  livre  sur  la  créa- 
lion. 

La  date  de  la  créalioii  est  incertaine  :  selon  la 
version  des  Septante,  le  monde  commence  l'an 
5872  avant  J.-C,  —  selon  le  texte  samaritain, 
l'an  47UU;  selon  la  version  de  S.  Jérôme  (lext(! 
hébreu),  l'an  4000.  En  présence  de  cette  discor- 
dance, l'Université  a  placé  la  création  du  monde 
l'an  4138  av.  J.-C. 


Au  total,  selon  la  llenèse.  Dieu  (en  ii;}8)  crée 
par  sa  parole,  en  six  jours  ou  éj)nquos  ',  le  ciel,  la 
terre  et  l'homme  qu'il  fil  à  son  image  (voir  Ovide); 
il  se  repose  le  septième  jour.  L'homme  est  Adam 
formé  du  limon  de  la  terre,  —  la  femme  est 
Kve,  fornu'e  d'une  des  côtes  de  lliomme.  Adam 
et  Eve  sont  placés  dans  le  Paradis  tetrestrc  ou 
Ëden,  en  Asie,  vers  le  con Huent  de  l'Euphrato 
et  du  Tigre. 

Nous  savons  tous  ce  qu'il  advint  à  nos  pre- 
miers parents,  selon  la  Hible  et  la  Genèse.  C'est 

I.   Scienliliqiieuieal,  les  jours  sont  ici  doi  époques  <ie  dix 
sii'icles! 


El   I.F.  VOI:jI.\A(;K  l'KUlLLEUX  lU'  P)»LE  i  ; 

au  luicMix,  riiistoi  •  leposi»  Joui  do  suite  sur  la 
iiiDiale.  Los  l'aïens  ont  d'aillours  suivi  pas  à  pas 
ci's  traditions  Libliquos.  Brof.  la  Nature  est  toul 
iiilcrprôtéo:  olI.»  jjorle  son  iulorprétatioii  dans 
ses  lianes,  dans  le  /inion  i/r  hi  terre.  C'est  Dieu  ! 
Llioiume  suit.  —  if  ..  IVuit  fatal  »  tombe  d'un 
arinc.  —  la  morale  nail,  —  d'où  le  I{ien  et  1(> 
Mal. 

Les  hommes  se  multiplient.  Après  l'àgo  d'or, 
l'âge  d'arj-ent,  l'âge  d'airain,  enlin  l'âge  du  1er. 
Dieu  irrité  est  résolu  de  détruire  la  race  humaine. 
.No.',  le  vertueux,  avec  ses  trois  lils,  Seni.  Cham, 
.laphet  et  leurs  femmes,  trouvent  grâce  devant 
lui.  Survient    une  ellroyable  pluie  qui  couvre 
tout  le  globe  i2i82i  :  c'est  le  déluge  universel. 
iMu\  mois  après,  les  eaux  se  retirent.  Le  vaisseau 
de  Noé  atterrit  au  mont  Ararat  len  Arménie). 
J)ès  lors,  nous  allons  assister  à  la  formation  des 
races  humaines'. 

La     lin     couronne    l'anivre   1    {Finis    roronat 

Il  pus!) 

1.  Les /ils  de  Noi-  vont  fortiier  k-s  (rois  races  huin,iines  : 
Seiii  en  Asie,  Cliam  en  Afri.pœ.  J.iphet  en  Europe.  (Vuir 
chap.  III). 
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Mciis  (|uel  |>('ii|»l('  va  nous  iiiiricr  de  (■(•  iiiondo 
iHoiinant  vors  IcMjiiel  il  fst  «^i  (lillicilc  ilc  paiv»'- 


nir  ? 


1.  AIUlllK    1)K    .NOK    AT    MuM    ARAUA  I 


CIIAIMTUK  IMIKMŒH 


DE   LA   NATURE 


I.A    TK.KIIK    :    SA    CllM.CUB    INTKHIKUMI-.  ;    —     l.A    MXTIKHR    VITHK^- 

ciiM.i  ;    —  uioiMci-ACTUiN   i-niuiTivK;    -      l"aiîf.  dk   la   rKIIRK 

ET    SA    GONSOLinvriON;    —    W.    SOL. 

K  Comme,  dans  riiistoiic  civile;,  on  consulta 
hïs  lilros,  oii  ri^rluM'chc  les  moilaillcs,  on  ilécliil- 
fro  los  tlosciiptions  anli([ii('s.  poiii"  tU'ltn'miut'r 
les  ('!|)0(ju('s  (les  renoluUoii'i  iMimaim}-.  ol  con- 
slalnr  l(!s  (laies  (hîs  évi'rn'meiits  moraux;  île 
même.  Jnus  l'Iiisloire  iialurolle.  il  taiil  t'nuillcr 
les  archives  du  monde,  linu'  de-i  entrailles  de  lu 
terre  les  \ieu\  monnmenls,  recueillir  leurs  dé- 
bris, et  rassembler  en  \in  corps  de  preuves  tous 
les  indices  des  clianj^(^ments  pliysiciues  (jui  peu- 
venl  nous  faire  remonlfi-  aux  dillÏMiMils  àj;es  de 
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la  iialure.  ("csllo  st'iil  mojoii  do  (ixcr  (iiiclqucs 
points  dans  limnicnsilé  de  respace,  et  de  placer 
un  certain  nombre  de  pierres  nnméraires  sur 
la  route  éternelle  du  lenips.  >• 

Ainsi  s'exprime   de   lliillon   dans  ses   ouvres 
(Minéralojjjie,  Des  épocpies  de  la  Nature  . 

Tout  est  révolution  dans  la  naluie.  sur  terre, 
sur  nier,  dans  les  ju-ofoinleurs  de  l'une  et  de 
l'autre,  et  dans  le  ciel  ou  lirmanietit  lui-même. 
La  nature  a  subi  nuiintes  transformations;  les 
formes  de  la  terre  ont  ou  des  phases  successives 
et  dilTérentos;  les  cieux  ont  ('^silenieut  olU'rt  des 
chanj;(MUents  variés.  L'univers  pliysiciue,  en  un 
mot,  a  toujours  été,  est  <'t  sera  l(»ujours  on  ce 
mouvement  continuel  (jui  fait  la  vie  dans  toutes 
SCS  combinaisons,  dans  tous  s(îs  mélanges,  dans 
toutes  ses  manifestations,  dans  toutes  ses  mo- 
dalités, dans  toutes  ses  expressions.  Ainsi  il  en 
a  été,  il  en  est,  il  en  sera  du  monde  Immain, 
dit  moral  par  opposition  au  monde  purement 
physique,  à  l'univers  physique.  Il  faut  qu'il 
en  soit  ainsi,  puisque  telle  est  la  vie  dans  son 
essence. 

La  nature  est  toutefois  un  peu,  sinon  beau- 
coup,  notre  ouvrage.   Comme   dit   de    BulTon, 


».  -.^J^^ 
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LES   OlIUrEs    DE    THENTON     (n.-V.) 
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<•  nous  avons  su  la  liMiipiMiT.  la  luodilicr.  la  [ilicr 
à  nos  iltmrs.  à  nos  besoins;  nous  avons  sou(l(', 
cullivé,  IV'conih'  la  Ii'iti'  «.  Avec  l'invcniioii  cl 
rinycMilion  «les  aris,  nous  avons  donnr  à  la  li'irc 
un  uspocl  tle  moins  en  moins  semblable  aux 
lemps  anl<'iienrs  ou  pi-i'ciMlenls.  "  \j'(h/f  '/'or  de 
la  nioral(Mtn  de  la  liible  n'éiail  (\yn'.  Vd'/i'  <!■('  [<'>' 
d(!  lu  pliysifjue  et  de  la  vi'i'ili'.  L'homme  de  ce 
temps,  encore  à  demi  sauvage,  dispeis»-,  peu 
n(Mnbreu\,  ne  sentait  |>as  sa  puissance!,  ne  con- 
naissait l)as  sa  vraie  rieliesse;  le  Inisor  de  ses 
lumières  était  enfoui  ;  il  ignorait  la  force  dc^s 
volontés  unies,  et  ne  se  doutait  pas  (jue,  par  lu 
société  et  par  des  travaux  suivis  cl  concertés,  il 
viendrait  à  bout  (riin|)i'iiuer  ses  idées  sur  lu  face 
entière  de  ruui\ers.  »  (Uulfon,  hnn  dfa/o.) 


Lisons  à  nouveau  ce!  (Muinent  naturaliste: 

(I  Aussi  faut-il  aller  cberclieret  voir  la  nature 
dans  CCS  régions  nouvellenient  déconv(Mles, 
dans  ces  conlré(!S  de  tout  temps  jubabilées , 
pour  se  former  uni!  idi'c  de  son  étal  ancien;  (d 
cet  ancien  état  est  encore  bien  moderne  en  com- 
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paraison  <lc  ('«Hiii  où  nos  contiiUMils  (eri'(>stn<s 
(Maicnl  coiivorls  [lar  1rs  oaux,  où  les  poissons 
lialtilaionl  sur  nos  plaines,  o{i  nos  nionfajincs 
lorniaicnt  los  «'ciu'iis  des  miTs  :  comlMon  de 
chaiij^cincnts  «>l  <|c  dilliMcnls  r-tals  oui  dû  'ic  suc- 
céder depuis  ces  l(  inps  antiques  ((|ui  cependant 
n'étaient    pas  les  pn'mier>    jus(|u'aux    ;'ij;es  de 

I  histoire!  (|ue  de  choses  ensevelies!  conihicn 
d'événenieuts  eiilièrenient  ouldiés!  (|u(»  de  révo- 
lutions anti-rieures  à  la  nuMiioiie  des  Imuinies! 

II  a  lallu  uue  très  longue  '^uite  d'observations; 
il  a  tallu  Ireiile  siècU"^  de  cnltui'e  à  l'esprit 
humain,  seulenu'nt  pour  lecoiinailie  l'état  pré- 
sent des  choses,  j^a  lern-  n'est  pas  eucore  entiè- 
rement déct)uveite;  n'  u"f<t  (pie  depuis  peu 
ipTon  a  dédermiiK' sa  li;;ure;  ce  n'est  ipio  de  nos 
jours  (|u'ou  s'est  (''l('V(' à  la  tliéoiie  de  sa  t'<»rme 
intérieure,  et  cpi'on  a  dé'niontié  l'ordre  et  la 
disposition  dos  matières  dont  <'lle  est  composée: 
ce  n'est  donc  que  de  cet  instant  où  l'on  |)eut 
commencer  ;.  comparer  la  nature  avec  elle- 
même.  <>t  remonter  de  son  état  actuel  et  connu  à 
(luehjues  é|)0(jnes  d'un  lUat  plus  ancien.  » 

La  théorie  de  la  {gravitation  et  les  expérieuces 
du  ])endnlonous  ont  malhématiquemenl  prouvé 
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le  l'iiil  ilii  nMil1(;Miont  df  la  Iimtc  à  rt'i|ualiMjr  cl 
(h-  son  iiplalissomcnt  uiix  pôles. 

\\\  inoiiii'ul  où  i\<vln«  tcrro  u  pris  sa  fornift,  à 
(M'  inonioiil  où  i'lli>  u  coninu'nct»  à  tonrntM'  sur 
<'ll('-in(>rin»  1'^  /)ur  si  muorr!  CuWlfSp).  la  mali»'i'<' 
•  loiil  elle  ('(ail  {•(diiposéo  l'-tail  à  ]"»'tal  lliiidc;  si- 
non la  Icnc  n'«'ùl  pas  oh«'i  à  la  Ini  do  la  l"or«;(' 
fcnliihijii'.  t'Ilc  surail  nm*  spInTc  oxai;!»».  cil»' 
srrail  un  ;;lobo  partait,  cl  non  nn  sphcroïiJo. 

()i\  tonte  tlniiiit*'  ayant  la  rlialiMir  pour  (tanst; 
(l'eau  ni("^in<>,  sans  la  chaleur,  serait  «me  sulislan('(! 
sulitle),  <-.oininenl  concovoir  la  possihililt'-  de  ce| 
étal  priniitilde  llnidité  dans  le  j^iobo  terrestre? 
—  Par  la  dissolution  des  matières  terrestres  dans 
Tean.  pour  les  unes,  et  par  leur  li<iuét'aclion  par 
le  l'eu,  pour  les  autres  «pii  ne  sont  pas  solubles 
dans  l'eau. 

La  chaltnu'  qui  nous  vient  du  soloil  est  do 
beaucoup  plus  petite  que  la  chaleur  intérieure 
de  noire  splK'roïde.  chah'ur  intérieure  (|ui  est 
loin  d'tMre  dissipée  ;  la  preuve  est  que  la  sur- 
face do  la  torre  est  plus  refroidie  que  son  inté- 
rieur. 

«  Il  ne  faut  pas  creuser  bien  avant  pour  trou- 
ver «l'abord  une  chaleur  conslanti;,  et  qui  ne 
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varie   [tlus,   <|Ui>llo  (\\in  soit  In   tiMn|i<Si'aturo  do 
l'air  à  la  surface  do  la  lerro.  On  sait  (j m;  la  liqueur 
du  thormonit'tro  se  soutionl  toujours  sonsiblc- 
in*>nl  pendant  toute  i'annt'c  à  la  mAni<>  hauteur 
dans  les  caves  (le  l'Obsei-valoirc.  (l'est  pourquoi 
l'on  fixe  à  ci>  point  la  liaul«>ur  moyenne  ou  teni- 
pdrde  (le  notre  climat,  dette  chaleur  se  soutient 
encore  ordinairement  et  à  peu  de  chose  près  la 
OK^me  depuis  une  semblable  profondeur  de  I  V 
ou  15  toises  jusipi'à  t»(>,  SO  ou  100  toises  au  delà, 
plus  ou  moins,  selon  les  circonstances,  comme 
on  l'éprouve  dans  les  mines;  après   quoi,   ««Ile 
augmente  el  tievient  quel«|uefois  si  grande,  (jue 
les  ouvriers  ne  sauraient  y  tenir  et  y  vivre,  si  on 
ne  leur  procurait  pus  quelques  rafraîchissements 
el  un  nouvt'l  air...  '. 

•'  Plus  on  descend  à  de  grandes  profondeurs 
dans  l'inh'rieur  de  la  terre,  plus  on  éprouve  une 
chaleur  sensible  qui  va  toujours  en  augmentant 
à  mesure  qu'on  descend  plus  bas:  cela  est  au 
point  (ju'à  1,SOO  pieds  de  profondeur  au-d«!ssous 
du  sol  du  Ithin,  pris  i\  lluningue,  en  Alsace,  j'ai 
trouvé  que  la  chaleur  y  est   assez  forte  pour 

1.  Dissertation  sur  la  f,'lace,  par  Dorions  de  .Mairan. 
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causer  ù  l'eau  uno  évapoi'alion  sensible  '.  » 
Donc,  il  esl  indubitable,  inconUfslable  et  in- 
conlesté  que  dans  rinlérieiir  de  la  ferre  il  existe 
une  chaleur  qui  lui  a{)jiartienl,  en  propre,  d'où 
des  «'ll'ets  jiailiculiers  se  déduisent  et  sont  dé- 
duits. 


Los  matières  dont  le  globe  esl  composé  sont 
de  la  nature  du  vcire,  ainsi  Leibnilz  l'annon(;a; 
....  adjuvant  ru/lus,  nam  oniiiis  ex fusionc  scom.E 

viTH)  est  (.KMS,  nohls  salis  rs7  admolo  itjiw 

omnia  lerrvslria  in  vitko  fiisiiu. 

Les  matières  que  nous  appelons  rrfractairt's, 
regardées  comme  inl'usibies,  ))cuveTit  toutefois 
se  réduire  en  verre  de  pai-  l'action  ou  sous  l'in- 
lluence  d'un  feu  plus  intense.  Donc  le  verre  est 
la  base  de  la  substance  des  matières  qui  forment 
le  globe  terrestre. 

D'où  il  e?!  l(»gique  d'admettre  hi  l'ujiiv faction 
primitive  de  la  masse  enlière  de  la  Icrre  par  le  feu. 

D'après  Duilbn.  •«ont  laiigés  dans  la  classe  rfes 

1.  Hiatdhe  naturelle  <lu  !.(Ui<iiteiliic,  \vxv  de  (ionsaiinc. 
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malièros  vilrosciblos  le  roc  vif,  les  (luarl/,  les 
sables,  les  grès  cl  granits,  les  ardoises,  les 
sehisles,  les  métaux  et  minéraux  iuélalli(|ues 
(|ui  forment  le  vrai  fond  du  jilobc,  et  ccsmali^res 
ont  originairement  été  jtroduites  par  le  leu  pri- 
mitif. 

«  Or,  pour  passer  de  ce  premier  état  d'embra- 
sement et  de  li(iuéfaction  à  celui  d'une  clialeur 
douce  cl  tempérée,  il  a  fallu  du  temps.  »  Ce 
grand  feu  s'est  dissipé  peu  à  peu;  le  cliuiat  du 
pôle  a  ('prouvé,  comme  tous  autres,  des  degrés 
successifs  de  moindre  cbaleur  (>t  de  refroidisse- 
ment. D'ailleurs,  les  autres  planètes  ont  été  dans 
le  même  état  de  liquéfaction,  «  puis(|u'en  tour- 
nant sur  elles-mêmes,  elles  ont  pris,  comme  la 
terre,  une  forme  renllée  sur  leur  équaleur  et 
aplatie  sous  leurs  pôles  ;>.  l'ar  consé(|U(>nt,  a  il 
()aiaît  lU'cessaire  (jue  la  matière  de  la  tfn're  et 
des  planètes,  (jui  a  (■ti^  dans  un  état  de  li(|uéiac 
tion,  appartienne  au  corps  même  du  sol(>il.  (!l 
(pielle  fasse  partie  des  matières  en  fusion  ([ui 
constituent  la  masse  de  cet  a^lre  d(!  feu  ». 

Ce  l(>mps  d'incandescence  aurait  duré  tant  (|uc 
la  planète  n'apasété  consolidée  jus([u'au  centre, 
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c'cst-H-tlirc  environ  2,036  ans  pour  la  Torre, 
G4i  ans  pour  la  Luno,  2,127  ans  pour  Mercure, 
1,1.'{0  ans  |>our  Mars.  3,500  uns  pour  Vénus, 
5,140  ans  pour  Saturne,  et  0.433  ans  pour  .Jupiter 
(Huiïon).  Or,  louJes  les  |)lant>tes,  et  leurs  satel- 
lites, en  perdant  partie  de  lein-  chaleur,  ont 
perdu  toute  leur  lumière  propre.  '<  Le  soleil  seul 
s'est  maintenu  dans  sa  splendevir.  parce  qu'il 
est  le  seul  autour  du(piel  circulent  un  assez 
grand  nombre  de  corps  pour  en  entretenir  la  lu- 
mière, la  chaleur  et  le  feu.  n 

D'après  la  théorie  de  liulVon.  la  Terre  serait 
Agée  de  7.'i,000  ans,  et  la  Uiiture  vivante  doit 
subsister  encore  pendant  03,0lJ0  ans.  I*artant 
de  cette  hypothèse,  il  a  dû  s'écouler-  2,03r»  ans 
avant  (jue  le  globe  terrestre  n'ait  [>u  prendre 
toute  sa  consistance,  et  que  sa  masse  entière  ne 
se  soit  consolidée  jusqu'au  centre. 

Butîon  compare  judicieusement  les  eilcts  de 
cette  consolidation  du  globe  de  la  terre  en  fusion 
h  ceux  que  nous  constatons  sur  une  masse  de 
métal  ou  de  verre  fondu,  lorsqu'elle  commence  à 
refroidir  :  »  Il  se  forme,  à  la  surface  de  ces  masses, 
des  trous,  des  ondes,  des  aspérités  ;  et,  au-des- 
sous de  la  surface,  il  se  fait  des  vides,  des  cavi- 
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tt's.  (les  boiirsouftliin^s.  lesquels  peuvent  nous 
représenter  ici  les  |)reniièn's  inégalités  qui  se 
Sont  trouvées  sui-  la  surface  de  la  terre  et  les 
cavités  do  son  intérieur:  nous  aurons  dès  lors 
une  idée  du  grand  nombre  de  montagnes,  d(! 
vallées,  de  cavernes  et  d'anfractuosités  qui  se 
sont  tonnées  dès  ce  premier  temps  dans  les  cou- 
ches extérieures  de  la  terre.  » 

L<>s  matières  jixes  dont  le  globe  l(<rrestre  est 
Composé  sont  devenues  encore  plus  fixes  en  se 
resserrant  de  plus  en  plus  par  le  rel'roidissfMuenl; 
elles  ont  pris  peu  à  peu  leur  nature  et  leur  con- 
sistance. 

Dans  les  premiers  .'{7. ()()()  ans  se  sont  formés, 
parla  sublimation,  foules  les  grandes  veines  et 
les  gros  liions  de  mines  où  nous  trouvons,  où 
nous  avons  trouvé  les  mi'taii.r. 

u  Les  veines  jnétalliques,  dit  Eller',  se  trouvent 
seulement  dans  les  endroits  élevés,  en  une  lon- 
gue suite  de  montagnes  :  cette  cliaiu.'  de  mon- 
tagnes suppose  toujours  pour  son  soutien  une 
base  de  rocluï  dure.  C'est  ordinairement  un  roc 
sauvag(>,  dont  l'éfendue  est  quelquefois  presqu(> 

t.  Origine   et  f,'éni'T,itioii  des  iiil>I;iii\,  in  Ri-vueil  de  i'Aca- 
déiiiie  de  Iterlin,  17u.'l. 
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sans  bornes,  mais  ({ui  <'sl  fondu  ot  enlr'ouvrrt 
en  divcis  cndntils,  (|ui  c(»nlienl  les  niéluiix 
qijolquei'ois  j)ni'S,  mais  jtrosquc  toujours  ininc- 
ralisés... 

<<  Los  luc'luux  sont  l'orniôs  dans  tontes  ces 
fontes  et  cavernes  par  une  évaporalion  conli- 
nuelle  et  assez  violente. 

«  Los  fentes  du  roc  (|ui  fonrnissont  une  v(Mne 
rnélani(|ue  abondante,  inelinimt  toujours  ou 
poussent  leur  direction  vers  la  |)erpondiculaire 
de  la  terre;  à  mesure  que  b's  mineurs  descen- 
dent, ils  rencontrcnl  une  lempéniture  d'air 
toujours  j)lus  iliande,  et  (juebjuofois  des  oxba- 
laisons  si  abojidantes  et  si  nuisibles  à  la  res- 
piration, (|u'ils  se  trouvent  foi'cés  de  se  r(>tii'or 
au  plus  vite  vers  les  juiils  ou  vei's  lu  gale- 
rie, pour  éviter  la  sutVocation  que  les  parties 
sulfureuses  ot  arsenicales  leur  caustîraieni  à  l'ins- 
lanl.  Il 

Nul  n'ignore  que  les  m(''laux  perdent  huir 
foi-me  métalli(|ue  à  un  certain  dej;ré  de  chaleur 
relatif  à  chaque  espèce  de  métal  et  (|U(;  la  base 
des  nK'Ianx  est  une  matière  lerreslre,  ttirre 
métallicpu'  qui  est  du  nombre  des  terres  vitri- 
liables.  Je  rappelle  en   cet  endroit  <|ue  les  ma- 
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Ik'I'cs  vili'cs(;ibl(;H  ont  ('lô  |)i'o(liiil('s  pur  l'action 
(In  fou,  iiiniiis  (|H('  les  nKili<"'ros  ciilcuiivs  ont  clé 
produilf"^  ji:ir  riiilciuK'diairc  do  l'eau. 


Mais  (|ucls  Mioiivctncnls,  (|iiell('s  tonipctcs  ont 
piécétlc,  iu'c.ouipagiK'  et  suivi  ^  Tr'-laMissomoril 
local  >^  (II!  chacun  do-  clt'Uionts  de  l'aii-  (>l  do 
l'eau,  de  par  le  choc  des  vcnis  et  des  tlols 
tonihanl  en  tourbillon  sur  notre  terre  fumante, 
sans  (Mihlier  lintluence  de  la  lune  sur  l'almo- 
splu're! 

A  la  masse,  au  poids,  au  volume  de  l'eau, 
ajoutons  la  (pialilé  de  l'eau,  .1  nous  saurons  nous 
imaj-iuor  les  oll'cis  produits.  A  propos  de  la  (jua- 
lit(-  de  l'eau,  notons  les  dissolutions,  les  combi- 
naisons (avec  l'air,  la  terre  et  le  feu),  les  conver- 
sions, les  transports.  Kt  la  hauteur  j^énérale  d(>s 
nu'rs  diminuait  d'autant  (|u'ell((  comblait  les 
lacunes,  (jue  la  surface  de  la  terre  se  déprimait. 
Or,  voilà  la  formation  des  urj^iles  par  la  conver- 
sion des  sables  vitrescibles,  la  formation  des 
jM-emiers   coquilla-cîs.    Voilà    l(>s    schistes,    h  s 
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anloist's,  K-,  charbons  de  tiTio',  les  matières 
Itilumineuses  et  autres  huiles  ierresires,  veines 
lie  charbon  qui  doivent  leur  orij^ine  aux  premiers 
vt'gélaux  formés  par  la  lerre.  l'uis  voilà,  je  le 
repèle  également,  les  mines  de  fer  en  grains 
loules  amenées  par  le  mouvement  des  eaux, 
alors  (|ue  les  mers  couvrent  encore  nos  collines 


calcaires  ! 


ItÉSLMÉ  : 

Ainsi  donc  notre  globe,  pendant  .'{o,000  ans. 
n'a  été  qu'une  masse  de  chaleur  et  de  feu. 

Pendant  20,000  ans,  sa  surface  n'a  été  ([u'une 
mer  universelle. 

Alors  la  terri"  s'est  refroidie,  les  eaux  se  sont 
retirées,  puis  la  surface  de  nos  continents  a  vlr 
ligurée. 

Encore  une  fois,  quelles  scènes  se  sont  jtassées: 
mares  profondes,  courants  rapides,  tournoie- 
ments d'eau,  tremblements  de  terre,  allaissemenl 
des  cavernes,  explosions  de  volcans  sur  mer  et 

1.  Plus  nous  nous  Uiiilti[)lions  et  multiplierons,  plus  nos 
forêts  diminuent  et  diminueront,  et  plus  nous  userons  de 
charbon,  car  notre  globe  se  refroidit  davantage  clnKiue 
année.  E.  L. 
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sur  terre,  orages  généraux  et  particuliers,  tour- 
billons (le  l'iirnéc,  leuipèles  excitées  par  les 
secousses  de  la  terre  et  de  la  mer,  inondations, 
débordements,  déluges,  lleuves  de  verre  fondu, 
de  bitume  et  de  soufre.  (Jiiels  cataclysmes! 
Quelles  convulsions  ! 

Enfln  naissance  de  la  nature    iiilelligenle   et 
sensible  (5"  époque). 


Voilà  Vhoinme,  les  aiti/naïu.  les  céf/rta/rr  : 
voilà  le  w/.  partie  d(!  l'écorce  leirestre  accessible 
à  nos  investigations  (Constant  Prévost),  le  sol. 
avec  ses  inégalités  [inontnffncs,  rallécs,  ùassins, 
p/airies).  .Mtiis  le  rvdi  sol  des  géologues  est  le 
sous-sol  des  agriculteurs,  sol  résultant  de  l'agré- 
gation d'uiu'  multitude  de  pièces  séparées,  com- 
posées de  maléiiaux  semblables  on  diirérents. 
dont  la  surface  olfre  à  Tespril,  dans  l'ensemble, 
l'idée  d'une  ((  marqueterie  gigantesque  »  [E.  de 
Bcaumont).  Voilà,  enfin,  les  terrains  formés  par 
des  roches  qui  ont  pour  ébJnienls  les  niinrratu. 
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(21. ■)  [)ie(ls  (le  hauteur.) 


CIIAIMTHE  II 


LA    MER 


LA  MERVRII.LKrsK;  —  W  niiCCIlEU  lir  Siil.KII.;  —  CIRCULATION, 
POI:lS  KT  C.ii;!!!  UV:  l.\  MK»  ;  —  sa  l'IlYSIOLUlilE  kt  sa 
l'ATHOLOlilK. 

A  vous  riionnciir.  .1.  Micliclol  ! 

'<  l'ii  bravo  marin  liullaiidais,  IVrinc  et  froid 
obscrviileiir,  ijui  pusse  sa  vie  sur  la  mer,  dit 
franclienionl  que  la  luciuièrc  impression  qu'on 
en  roeoil,  e'(>st  la  crainte.  L'eau,  pour  tout  ôtre 
terrestre,  esl  l'élément  d(î  l'asphyxie.  Marrière 
lalale.  éternel  le,  ([ui  sépare  irrémiMliablement  les 
deux  mondes.  i\(!  nous  étonnons  pas  si  l'énorme 
niasse  d'eau  (ju'oii  appelle  la  mer,  ineonnue  et 
ténébreuse  dans  sa  profonde  épaisseur.  a|>|)arut 
toujours  redoutable  à  l'imaj^inalion  humaine. 

«Les  Orientaux  n'y  voient  que  legoull're  amer. 

a 


34  LES  (IIIIGINES  DE  LAMÉItigLE  DU  NOHD 

la  /*//*"/  df  l'ahlnu'.  Dans  loulcs  les  anciennes 
langues,  (le  l'Intli'  à  l'Irlande,  le  nom  de  la  mor 
a  |)our  synonynieoii  analogue  le  ^/Ô7;7etla  nuit. 

i<  (Irande  Irislesso  de  voir  tous  les  soirs  le 
soleil,  cette  joie  du  monde  et  ce  père  de  toute 
vie,  sombrer,  sabimer  dans  les  Ilots.  C'est  le 
deuil  quotidien  du  monde,  et  spécialement  de 
rChiest.  Nous  avons  beau  voir  cliaiiue  jour  ce 
spectacle,  il  a  sur  nous  même  jiuissance.  même 
effet  de  mélancolie, 

((  Si  l'on  plonge  dans  la  mer  à  une  certaine 
profondeur,  on  perd  bientôt  la  lumière;  on  entre 
dans  un  crépuscule  où  persiste  une  seule  cou- 
leur, un  rouge  sinistre  ;  i)uis  cela  même  disparaît 
et  la  nuit  complète  se  fait.  C'est  l'obscurité  abso- 
lue, sauf  j)eut-ètre  des  accidents  de  pbospbo- 
renco  elfrayante.  La  massi-,  immense  d'étendue, 
énorme  de  profondeur,  semble  un  monde  de 
ténèbres.  » 

Tout  autre  fut  et  reste  mon  impression.  La 
première  impression  que  j'ai  reçue  en  voyant 
cette  immense  <<  tasse  »  d'eau,  cette  énorme  «  dé- 
vorante )),  celte  inouïe  «  voleuse  »,  cette  incom- 
mensurable protée,  ne  fut  nullement  la  crainte. 


r.T  I.F.  VOlSlNAfiK  PKRILLEIX  IH    PnLK  T, 

Je  fus  suipri-i,  t'totim'',  suisi,  sliipt'-fiiit.  utlorri'. 
(tommo  cldiK^  au  sol  (Inù  je  l'ciivisaf^'fais,  et  aussi 
comme  allirt-  à  cllo  par  je  ne  sais  (|uollo  [)uis- 
saucc.  (|U('II(' iullucncf,  quoi  aiiuaiit.  Au  fur  cl  ù 
mesure  «jue  Je  ui'avaruiais  ù  elh;,  ses  cris,  ses 
{^émisseuieuls,ses  craciuenionls,  ses  mouvements, 
les  uns  cunvulsils.  les  antres  rliyllim<''s,  ses 
liduleversemenls  divers,  variés  cl  multipl<>s, 
ses  enlreclioquemenls,  ses  lulles,  ses  halailles 
m'émerveillaient  :  je  la  contemplais,  je  Tadmi- 
rais,  celle  j^randt.'  muilresse,  dans  son  iin[)éris- 
sal)le  empire.  Je  l'aimais,  je  la  respectais;  sans 
doute  je  la  craij;nai«,  mais  je  la  (;raij;nais  comme 
on  a  le  devoir  de  craindre  un  être  si  l'orl, 
qui  vous  échappe  des  mains,  des  l'orces  inttdlec- 
tu(dles  et  de  rima;:inali(m.  un  idémenl  si  peu 
tangible,  si  peu  accessible,  et,  pailanl.  si  alliranl 
el  terrible,  si  enpoull'ranl,  si  éloullanl,  si  (>nglo- 
bant,  si  i'oudidvant,  si  as[diy\iant.  Los  per- 
sonnes (pii  ont  lait  naufrage,  qui  ont  failli  se 
noyer  ou  être  noyées  comprendront  bien,  celles- 
là,  les  qualilicalifs  deslint'-s  à  peindre  ce  goutl're 
li(]uide,  dont  la  vitalité  répond  à  son  origine,  à 
son  but,  à  SCS  fins. 
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Je  w  suis  pas  non  plus  ilii  nir-nic  avis  (jUf? 
mon  niailrt'.Miclicli'l.jcno  ressens  pas  de  tristesse 
au  conf/ier  du  suh-'d.  Le  scjleil  nesornhre  jaiuais. 
ne  s'abime jamais,  ilans  les  Ilots.  l'ar  son  retrait, 
pour  nous,  le  soleil  nous  iiiili([iie  (|ue  la  journée 
est  à  son  déclin,  ([ue  le  travail  <lii  jour  est  bien- 
loi  termini'.  VA  avanlde  nous  dire  son  {gracieux, 
son  iuonldiable,  son  incomparable  bonsoir,  et 
do  nous  lancer  son  aimable  k  au  revoir  »,  son 
p'iitil  »  à  demain  ».  <|Mel  art  il  déploie!  Douce- 
ment il  s'ellace,  s(>  caclie,  s'onl'uil  et  s'écf»ule 

on  dirait  dans  la  mer.  derrière  les  Ilots  (ju'il 
embrase  de  ses  feux  ('-lonnanls  (|ui,  p(»tit  à  polit, 
s'éleignenl...  poni"  nous.  Dieul  (|ir(dle  est  su- 
blime, ([u'elle  est  belle  la  Naturel  .Non,  Micbelet. 
00  n'est  pas  «  lo  deuil  (|Uolidien  du  monde  »; 
(^'est.  au  contraire,  la  vie,  encore  la  vie,  tou- 
jours la  vie  dans  son  elVervescence.  dans  son 
activité,  dans  sa  beauté  attractive,  immuable  et 
resplendissante;  c'est  la  joie  dans  ses  nobles 
contours,  dans  ses  nobles  aspirations,  dans  ses 
plus  nobles  élans,  dans  son  estlu'tiijue  surlin, 
dans  ses  lignes  j)oéli([uement  variées. 

Obi  oui  "  il  faut  entrer  dans  la  vraie  intelli- 
gence de  la  nu'r.  ne  pas  céder  aux  idées  fausses 
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(|ii(>|HMil  iIoiiihtIii  ItTH'  voisine,  ni  aux  illusions 
Icnibics  ([u'cllc  nous  IViail  clIc-nn'nH'  juir  la  sim- 
ple lifiunleui'  «le  ses  Jlllélloln^nes,  ]»iir  ties  fureurs 
appareilles  qui  souvent   son!  tles  bienfaits'  ». 

.Miclieli'l  (lil  (Micore  :  h  I.,os  pla^^es,  les  grèves 
el  les  falaise-,  nionlrent  la  mer  pai-  Irois  aspccis 
et  toujours  ulilemenl.  Elles  rexpli(|uent.  lu  tra- 
duisent, la  melleiil  en  ra|»poit  avee  nous,  cotte 
fiiande  puissance,  sauvage  au  premier  aspect, 
—  nuiis  divine  au  fond,  doue,  amie.  » 


La  UK-r  salée  comme  du  sang,  a  su  circnlalion. 
un  pouls  cl  un  cteur'où  elle  échange  ses  deux 
sangs.  La  mer  ue  serait  donc  pas  un  élémoul 
in<trgani(|ue?  (Jui  sait,  dit  Maury,  si  ce  rlnulus 
vital  de  Taninjalitc'  uuirine  n'est  point  l(!  départ 
de  tout  le  rh'nilns  pliysi((uo,  si  la  mer  aninialisée 
nedcume  pas  le  branle  éternel  à  la  mer  aniiua- 
lisahle,  non  organisée  encore,  mais  ne  deman- 
dant qu'à  l'ètrc!  et  fermenlant  de  vie  prochaine? 

i.  Lu  Me>\  jmr  Micliclet. 

2.  Maurj'  appelle  ainsi  réiniulfiir. 
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En  elTel.  «  ([u'esl-ce  ({uo  le  mucus  do  la  mer? 
la  viscosilt'  ([uc  prostMilc  l'eau  on  f;(' lierai?  — 
N'est-ce  pas  l'élénuMil  universel  de  la  vie?  » 
(Bory  de  Saint-Yinc(Mil.)  (Test,  a  dit  CienlVroy 
Saint-IJihiire,  la  substance  animalisable,  le  pr(>- 
mier  déféré  des  corps  organiijnes.  l'oint  d'êtres, 
animaux,  V(5ji;dtaux,  (|ui  n'en  absorbent  et  n'en 
produisent  an  premier  t(>nips  de  la  vie,  et  quel- 
ques faibles  ([u'ils  soient.  Son  abondance 
augmente  plutôt  en  raison  de  leur  débilité.  » 

D'autre  part,  dans  su  Pisciculture,  Kugène 
Noël  a  écrit  :  «  On  peut  faire  tie  l'Océan  une  fa- 
brique immense  de  vivres,  un  laboratoire  de 
subsistances  plus  productif  que  la  terre  même; 
fertiliser  tout,  mers,  ileuves,  rivières,  étangs. 
On  ne  cultivait  (|ue  la  terre;  voici  venir  l'ail  de 
cultiver  les  eaux...  Entendez-vous,  nations!  » 

«  La  mer,  cjui  commein^a  la  vie  sur  ce  globe, 
en  serait  encore  la  bienfaisante  nourrice  »  : 
rbomme  sait  mieux  aujourd'bui  (ju'autrefois, 
respecter  rordr(>  (pii  y  règne  et  s'abstient  moins 
de  le  troubler.  Encore  des  elYorts.  ù  liomme,  car 
tu  as  pour  toi  '(  la  grande  femelle  du  globe  ». 

«  Le  gros  animal  la  Terre,  ([ui  a  [)our  cœur  un 
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ainuinl,  a  h  sa  surface  un  l'Ire  douteux,  élec- 
tri(|ue  et  jjliosphorescont,  plus  sensible  que  lui- 
mi^me.  inlininienl  plus  l'écond. 

"  ('.el  iHiv,  (|u'on  nomme  la  Mer.  est-ce  un  pa- 
rasite (lu  grand  animal  ?  —  .\„u.  Elle  n'u  pas 
une  personnalité  distincte  et  hostile.  Elle  féconde 
et  vivilie  laTerre  do  ses  vapeurs.  Elle  semble 
tMre  la  Terre  même  en  ce  (|u"('lle  a  de  plus  pro- 
ductif, autrement  dit  son  organe  principal  de 
féconditc'.  •> 

Tout  n'est  pas  rêve  dans  ces  pensées  alle- 
mandes. Uitteret  Lyell  ont  dit  :  «  La  Terre  se 
travaille  elle-même.  Serait-elle  impuissante  pour 
s'organiser?  Comment  supposer  que  la  force 
créatrice  qu'on  irouve  en  tout  être  du  globe  soit 
refusée  au  globe  même?  » 

Mais  nous  1.^  savons  :  lo  globe  agit  et  s'accroît 
par  la  Mer  et  la  vie  marine. 


♦*♦ 


La  phi/siologir  dr  la  mrr  serait  à  composer 
dans  un  livre  spécial,  a^/ /wr,  d'où  s'en  détache- 
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rait,   s'en  dcoulerait  ou  en    rdsuUcrait  la  pa- 
thologie  de   la  mer.   Dans   quelques    instants' 
j'aborderai  et  l'une  et  l'autre,  et  je  démontrerai 
les  attaches  «  familiales  »,  «  fraternelles  »  de  la 
Terre  et  de  la  Mer,  En  connaissant  mieux  l'une 
(la  physiologie  mari-terrestre),  ou  en  voulant  la 
cultiver,  la  respecter  dans  fous  ses  chefs,  ses 
ordres,  j'ose  dire  ses  sentiments,  nous  arriverons, 
sans  effort,  à  pallier,  si  pas  à  guérir,  tout  aussi 
bien  à  prévenir  les  accidents,  morbides  pour 
nous,  qu'a  le  devoir  d'envisager  et  de  faire  con- 
naître l'autre  (la  pathologie  mari-terrestre)  dont 
j'ai  pris  le  titre  dans  un  article  qu'inséra  le  Jour- 
nal médical  quotidien  (1887),  et  qui  fut  l'objet 
«l'une  note  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 

1.  Voir  rli.  I.\  et  X. 


CHAPITRE  m 


LE  MONDE  CONNU  DES  ANCIENS 


LASIE,     BKRr.KAU    DU    GENRE    HUMAIN     ET    I)K.    LA     CIVILISATION. 
l'aEHIQUK    KT   l/EUnOl'E.    —     LES    I'HEMIERS   ÉMir.HANTS. 

Sans  îiiiciiii  (lonto,  ni  le  >'ouv('au-M(inde 
(Amdriquo),  ni  le  Monde  maritimo  (Océanie) 
n'élaiont  connus  des  Anciens.  Gnix-ci  ne  con- 
naissaient en  Asie,  en  Afrique,  en  Europe  ([u'un 
espace  do  1,800  lieues  du  Sud  au  JNord  entre  le 
tropique  du  Cancer  et  le  cercle  polaire  arctique, 
au  delà  descpiels  la  chaleur  ou  le  froid  leur 
faisaient  supposer  la  terre  inhabitable. 


Leur  monde  était  borné  au  Nord  par  l'Océan 


il  LES  onir.iNES  DE  i;.vMrniQrE  m:  Nonn 
hi/pei'horéni  ou  mer  Paresseuse  (Oféîin  (llucial 
Ar('li(|ue)  dont  ils  croyaionl  l(>s  ciiux  toujours 
gliii-écs.  —  à  l'Ouest,  l'Océan  AfUintiqne  qui  prô- 
nait, au  Sud-Ouest  df  rAtVifjue,  le  nom  d'Océan 
Et/nopiquei'^oUi'  de  «luinéo),  —  au  Sud,  lo  midi, 
non  exploré,  de  l'Afrique  (Sahara,  etc.)  et  la  inor 
Eri/thrée  ou  mer  Indienne  i  mer  des  Indes,  Océan 
Indien),  — à  l'^si,  des  terres  inconnuesde  l'Asie. 
Notre  Médi/rrranee  s'appelait  alors  mer  fnfé- 
rieure,  ressenée  entre  les  trois  conlinenls. 


Il  est  notoire  (lucl'Asu:  est  le  berceau  du  genre 
humain  et  de  la  civilisation  :  ce  sont  les  .l.vvy- 
riens  et  les  liahi/loniens^  peuples  de  l'Asie  Cen- 
trale, l(>s  Phéniciens,  au  S.-O.  di^  l'Asie,  le  lonr/ 
de  la  Grande  mer,  les  Lijdiens.  de  ! 'Asie-Mi- 
neure, les  Mi'des  et  les  Perses,  de  l'Asie  Centrale, 
<[ui  d'ahord  occupent  le  monde  par  leur  travail, 
leur  activité,  leur  besoin  d'expansion,  leur 
caractère  industrieux,  chercheur,  aventureux  (les 
Phéniciens).  Ils  n'avaient  aucune  notion  certaine 
sur  le  pays  des  Sères   et   des  Sines  (Chine),  et 
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avaient  une  connaissance  imparfaite  de  Ylnde  et 
de  VArahie.  A  l'origine,  la  Clàni'  s'appelait  la 
Sériqiio. 

Conjointement  aux  peuples  asiatiques  les  plus 
féconds  (le  l'Iiistoire  ancienne,  nous  devons 
noter  i)armi  les  peuples  de  l'Arnioi:!:  igénérique- 
mciit  Libi/t^  la  d<înomination  d'Africiuo  était 
réservée  au  pays  deCartlia-^e):  les  Égyptiens,  les 
Cartliaijinois,  les  Arabrs  c(unme  nous  considé- 
rerons, à  leur  tour,  en  Europe,  les  Grecs,  les 
Romains,  les  Espagnols. 


Est-ce  à  dire  que  le  «  Nouveau-Monde  »  n'exis- 
tait pas?  Pour  n'être  pas  connu  de  certains  peuples 
primitifs  mis  en  relief  |)ar  l'histoire,  la  raison  et 
la  lojîique  n'en  infèrent  pas  que  ce  monde  était 
dans  le  néant.  Les  Phéniciens,  par  exemple, 
doivent  nous  prouver  iju'il  y  avait  des  humains, 
des  mortels  tout  au  moins,  au  delà  des  zones 
asiatiques,  africaines,  européennes  de  ces  temps 
historiques. 

Nous  sommes  bien  obli}:;és,  auteurs  et  histo- 
riens, d'asseoir  nos  travaux  sur  une  base  pos- 
sible, tangible,  palpable,  visible.  Voilà  pourquoi, 
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faute  (le  lécils,  de  maU'iiaux,  de  niDiiumcnts,  de 
documenls,  nous  iyiioi'ons...  ;  alors,  nous  par- 
lons de    Trnips   /triinifi/s  \    primilils    quant  à 
n(jus.    et     nous    plaçons  la  création  vrrs   l'an 
4138   avant  la  naissance  de  Jésus  !  Ainsi,    los 
traditions   bibliijues  sur   les   premieis  hommes 
interviennent;  et  nous  devons  nous  contenter  de 
ce  commencement   à  toute  chose,  faute  de    pos- 
séder d'aulies  racines  à   la  cause  ori};inclle  de 
l'animalité  (jui  a.   selon   moi,  préo-ih'  l'huma- 
nité susceptilile.  d'ailleurs,  iVcn    avoir    proc(!(Ié 
ou  d'en  procéder.  Kn  ce  disant,  je  ne  veux  nulle- 
?ncnt  porlerun  doute  ou  un  tort,  si   minime  soit 
i  un  o»i  l'autre,  au  livre  sur  la  Crra/iun.  au  Lirrc 
(to  P'.êÀtov)  ,    à    l'eiisemlile     des     Livres     Saints 
(Cienèse.  J'^xode,   elc.  .  Je   respecte   trop  ce   (|ui 
est  judicieux,  religieux,  moriil.  élevé',  pour  me 
[)ermelire  lu  plus  subtile,  lapins  léi;ère  critique. 
D'ailleurs,  (MI  l'espèce,  la  criticpie  n'esl  pas  aisée, 
elle  n'est   pas  non    plus   commndi»   à  placer  ;  je 
dirai  plus,  elle  ne  |)cul  exister,  puisqu'elle  ignore 
et  qu'elle  s'ignore  elle-mèm(>.  Loin  de  moi  donc 
la  pensée  de  chercher   une    iulerprétalioii  à   la 

I.  Voir  p.irnyr.iplic  2  dos  PniU.gdin.Jiii's. 
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cause  première.  Elle  ne  peut  ôlie  admise,  celle 
inter|)n'tati()n  :  n'est-clle  pas  elle-mùme  la  sou- 
veraine, Vahxolup,  (^iomme  je  lai  dit  précédem- 
ment, en  eti'et,  la  .Nature  est  tout  interprétée, 
elle  porte  son  interprétation  dans  ses  lianes, 
dans  le  limon  de  la  terre  (union  de  la  Terie  et  de 
la  Mer).  C'est  Hieu  !  L'homme  suif.  —  la  morale 
naît,  —  le  ((  fruit  fatal  »  en  découle,  (^est  la 
loi.  —  Passons  à  l'histoire. 


* 


La  l'hénicie,  située  au  S.-O.  de  l'Asie,  le  lon^' 
de  la  Grande  mer,  a  pour  villes  piincipales  : 
Tyr.  Sidon,  'rri[)ulis,  l'tolémaïde. 

Les  IMiéniciens  sont  issus  de  Chanaan,  lils 
de  Cliam  (Chanaan  veut  dire  marchand).  Pri- 
mitivement, ils  forment  onze  tribus  indépen- 
dantes, mais  unies  par  le  principe  fédératif. 
Sidon,  la  plus  ancienne  ville,  est  d'abord  le 
centre  ;  bientôt  Tyr,  colonie  de  Sidon,  s'arroge 
la  prépondérance,  et  devient  la  résidence  des 
rois  de  la  nation. 

Très    industrieux,    les    Phéniciens    font   des 
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ik'couvcries  sans  iioiiiltrc,  cl  loutcs  iililcs.  |»r,i- 
liqucs.  Inv((iil('iirs  des  voiles  des  vaisseaux, 
hardis  navij^ialenrs,  ayant  | m  m r  guide  les  ('doiles  ', 
ils  ('lendenl  parldul  leurs  i'clali<tns  eommer- 
ciales.  Ils  von!  du  gcdlV  Persicjue  jus(|u'à  la 
prt'squ  île  de  llude  eu  deçà  du  (lange  et  jusqu'à 
Taprohane  (Ceylan).  Ils  ex<'culenl  do  grands 
voyages  de  découverte.  On  met  en  doute  icui- 
navigation  autour  de  rArii(|ue;  cl  certains  au- 
teurs regardent  coinmo  problétualiqu(;s  leurs 
incursions  en  Améri(|uc. 


D'a(irès  le  vicomte  Onll'roy  de  Thoron  ',  le 
Mexicpie  a  été  colonisé  par  des  émigrants  cana- 
néens ou  phéniciens.  Avant  eux.  il  existait  des 
populations  ahorigènes  avec  les(|uelles  se  sont 
successivement  conlondus  les  peuples  qui 
venaient  d'Orient.  Cet  auteur  a  reconnu  que 
plusieurs  langues  américaines  contiennent  du 
phénicien   ou   hébreu,  du  sanscrit,  du  grec,  du 

1.  C'est  uiiiiiucmenl  par  Ir  dilaut    de   la   limissiilu   r\uc    les 
Anciens  n'ont  pas  trouv.'  le  «  Nuuvcaii-MoïKlc  ..  (.le  HiilVon'. 

2.  Les  l'héniciens  à  nie  llaili  vt  sur  le  continent  anicricau, 

(ISbl-lSS'.),. 


y. 
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(•('Ile  el  «!•'  rt'jivplii'ii  ancien.  Selon  lui.  l'Iiisloiro 
ancienne  <l(^  rAini'ricjne  el  tic  ces  îles  remonte  h 
une  source  lointaine.  anli'«lilnvienne  nn^me. 

Les  Kinianc^,  |»eii|tlc  roI)iisl(>,  [rcdontahle  et 
oppressenr,  de  i-ace  canant'i'nne,  renionlenl  à 
2300  avant  .!.-(",.  :  Icui's  ('mij-iations  ont  lien  i\ 
ré|»o(|ne  (le  Saiil  J  100  avant  J.-(l.'i  ;  mais  leur 
première  tnigration  est  jtlns  ancienne.  |iuis(|uc> 
ces  (>anan('cns  pn-cédèrenl  an  Mexiqnc  l'arrivdc 
des  (-ljicliiinè(|in's,  fnyanl  le  nord  (h;  l'Amérique, 
ce  i<  [)ays  ^\i'  l'onihi'c  "  où  ils  ne  voyaient  pas  le 
soleil,  et  scii  allant  vers  le  Midi  pour  y 
trouver  la  clarti'  de  ce  soleil  leur  rappcdant 
l'Orient.  D'après  l'i-tymolo^ie  jiliénicienne,  ces 
Cliicliimè(iiies  étaien.  les  j;ens  les  [dus  civilisés 
de  ranli([uit('-. 

A[)rc  'es  ('.liicliime|i  ou  Cliicliiiuèfpies,  vien- 
nent les  Koloas  ou  Kolnus,  |teuple  a|;riculieur 
sa(diant  cuire  cl  [)r('parci'  les  viandes,  travailler 
la  pierre. 

L"indt''|»cndaiu'e  des  (]lii(diimejr  et  des  Koloas 
est  di'drnite  par  l'invasion  des  .N'aliuas  oldesToI- 
tè(|ues,  i|ui  les  refoulen!  et  les  soumettent,  (le 
sont  les  Nahnus,  |)our  le  dire  eu  passiinl,  (jui 
dcliiiilivonu'ul  l'oudenl  la  race  mexicaine,  avant 
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l(>s  'r()ll('(|iios  cuiiMiit'  (lircclcurs  rclifjicux.  Lt'ur 
n'^iK*  dure  jiis(|ii'à  l'arrivi'o  Ao  Volaii. 

Ijc  l'IicM'cii  Vnlan,  tlicr  (les  (liirlliaj^inois, 
visite  la  «li'inciin'  ile-;  i;{  Scrpcnls  (iiitliratioii 
d'Ilaïli  (tii  il  y  a  des  cavernes  dans  |es((ue||es 
sotil  scul|ilt''es  le-,  images  des  serpents  :  dans  la 
caverne  saei'i'-e.  un  eiitrelenail  vivants  |;{  scp- 
|»onls'.  —  Valiinin.  rivière  à  lesl  de  lancer,  au 
dt'troit  de  (ïilirallar.  lui  le  point  de  di'-part  de 
Votan  pour  se  rendi-e  de  la  Libye  an\  Antilles, 
lin  sonveiiir  de  Valouni,  Volan  l'onde  an  Mexiipie 
la  ville  lie  Valonni- Volan. 

Au  t(}m|is  de  la  doininalion  de  Volan  arrivent 
lesTsi'i^ils.  secte  ridij^iense. 

Volan  a  partagé  ses  Klals  en  ipialre  provinces  : 
yoic/iitnii.  cap  Md'iii/i'iii  l'ondi'e  par  Zaniinii.  pn''- 
di^cessonr  de  Volan;  —  (iuuh'iiinlii.  eap  Knjinn  ; 
—  Toula  on  'l'tiniiKi  l'i''niiiiiii  di'  Tanin,  ipii  sii^nilic 
Ser[)enD,  —  Xhs/khi  |)lns  ancienneinoni  l'n/rn- 
y<//'',niot  (pii.  en  lanj^no  l/.endale  dialecle  pht'ni- 
cien\  ipie  parlaient  ces  penpies.  sii;nilie  ville 
admirable.  i;i'andiose\ 

Tliéopompns,  historien  du  teni|)s  d'Aloxandre 
le  (Irand,  raconte  dansle  7'/f«///»a.s7V/  nn  dialogue 
entre    Midas   11,  rin  de  IMirygie.  et   Silène,  son 


r.2  LES  OltlCINES  DF.  L  A.MKIIIQLE  DU  NOItI) 

confident,  d'aijrôs  Slrabon  cl  /Elianus  :  là,  il 
est  (|iR'stion  (l'un  conlinonl,  hors  l'Europo,  l'Asie, 
rAi'ri(|ne,  fertile,  ayant  une  grande  dimension, 
où  sont  de  grandes  villes  avec  une  population  de 
[dus  d'nn  million  (riiabilanls,  où  l'or  et  l'argent 
sont  connus  sur  la  surface  de  toute  celle  vast(i 
coniree  ;  —  les  luibilauls  son!  appelés  AIaro|)as  ' 
el  le  coulineiit  est  gouverné  par  Mérop(>,  fille 
d'Atlas  II,  roi  de  Libye. 

D'autre  part,  selon  Oniïroy,  les  colonies  phé- 
niciennes en  Nnniidie  et  le  long  de  la  côle  occi- 
dentale de  rAfri(|uereniontentà  liDU  avant  J.-C. 

A'crs  800  avant  J.-C,  les  Phéniciens  sont  allés 
aux  Antilles  et  snr  le  eonlinent  américain  pen- 
dant la  guerre  puni(]ue. 

A  celle  même  époiiue,  l'amiral  Ilanno,  car- 
thaginois, explorant  le  sud  de  rAtlanli(iue,  fait 
un   voyage  au   delà  des  colonnes    d'Uercule  % 


1.  Marnpa.  (Ml  hiiiiîun  Kichiia  veut  dire  Terre.  Les  iiiaropas 
étaieiil  des  [uissessidiis  brésilii'iuies. 

J.  Los  (;idiiiuii's  d'll(  renie  s'aiipelaieiil  Ahijbi.  montagne 
d'Afrii|iiP.  et  (lalpé,  iiiiinlai.Mie  en  i;s|ia<.'ne,  siii'  le  délrnit  de 
Gibraltar.  On  dit  qu'Hereiile,  jirinee  vagabond,  lidiivant  ees 
denx  montagnes  nnies,  les  sé|iaia,  et  lit,  par  ee  moyen,  eounna- 
iiiqner  les  e:inx  de  rOrcaii  avec  la  Médilei'ranée. 

On  les  appelait  au|iaravant  Colonnes  de  lirùiiéeou  de  Cronos, 
pour  les  dénommer  ensuite  Cdloinwn  d'ilercule. 
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visite  les  cùlos  (rArri([U(%  navigue  sur  l'Océan 
pendant  trente  jours,  directement  à  Iduest.  L'au- 
teur de  l^criplusa,  sans  nul  doute,  visité  l'Amé- 
ri(jue  ou  (luelques-uncs  des  îles  des  Indes  occi- 
dentales. 

Diodore  de  Sicile  parle  éi^alenienl  de  Phéni- 
ciens habitant  une  île  i'erlile  située  en  face  de 
l'AIVique.  K  II  va  là,  dit  cet  auteur,  une  Ile  en 
pleine  mer  :  ses  côtes  sont  édenlées  par  de  nom- 
breuses rivières  navigables;  ses  champs  sont 
bien  culliv('set  recouverts  de  jardins  délicieux, 
de  plant(>s  et  d'arbres  de  toutes  sortes.    » 

Les  Tyri'lu'niens,  de  leur  côté,  durent  avoir 
des  établissements  dans  le  ^^»uveau-Monde;  mais 
ils  y  furiMil  sans  doute  anéantis  par  suite  du 
blocus  du  détroit  de  Gabès  (jue  firent  les  (Cartha- 
ginois, (>l  par  la  fusion  de  leur  race  avec  celles 
des  peuples  autochtones. 

En  effet,  les  Carthaginois,  devenus  les  maîtres 
de  la  m(>r,  blocinèrent  pendant  trois  siècles  le 
détroit  de  (labès  (Cadix  ou  Gibraltar),  pour 
em[>écher  les  Grecs  et  les  Tyrrhéniens  de  com- 
niuni(iner  avec  l'Océan  el   les  terres  de  l'Ouest. 

Les  Grecs  ont,  toutefois,  avant  la  guerre  de 
Troie,  dû  traverser  l'Atlantique  et  s'y  établir.  Il 
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pst'noloire  qu'ils  iivaifnt,  avant  la  fondation  de 
Carfhagc,  des  élaWissonicnls  en  Amd'rifiue. 

L'Hercule,  auteur  des  Lettres  |)liryyiennes,  est 
allé  chez  les  Maropas.  Il  alla  aussi  au  Nord  de 
l'Amérique,  qui  avait  nom  continent  crânien,  dans 
la  mer  Saturnienne,  où  habitaient  îles  Grecs, 
34  ans  avant  la  fondation  de  Cartilage. 

Il  est  évident  (}ue,  par  suite  de  convulsions, 
de  destructions,  de  rénovations  successives  et 
reconstilulives  de  notre  globe,  les  études  géolo- 
giques (tlTrent  la  confirmation  de  ces  nuitations 
mu!ti|)les  de  noire  planète'. 

Cicéron  parle  bien  nettement  de  deux  terres 
habitées,  l'une  australe  (Amérique  du  Sud),  l'au- 
tre boréale  (Amérique  du  Nord). 

Sylla  parle  également  de  file  d'Ogygie,  l'une 
des  Hébrides  (ex-llémudes),  des  îles  Shetland, 
Foeroé,  Islande.  Au  delà  est  la  nun"  Saturnienne, 
difliciie  de  navigation,  en  raison  des  courants, 
des  vases,  desban(|uises  charriées  et  desatterris- 
sements  qui  s'y  forment.  Il  raconte  que  «  les 
côtes  de  la  'rerre-ferme  (Amérique)  sont  habi- 


1.  Au  Mexique,  on  a  la  trailitidu  d'une  nuit  de  2.';  ans  pen- 
dant lesquels  le  soleil  ne  iiar.Tissait  que  par  intervalles,  et 
la  terre  y  était  alors  couverte  d'épaii-scs  vapeurs  ^Onil'roy). 
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lôc's  par  (les  Grecs  ».  De  [)ar  sa  nanalioii,  on  voit 
(|ue  les  Grecs  du  conUncnt  cronien  ou  de  la 
rerre-lcr  lue  (jui  borde  la  mer  Saturnienne,  fai- 
saient des  cxpihlilujus  an  ccrc/c  polaire,  à  des 
îles  et  an  Groinland. 

llonu'rc  et  Horace  nari-ent  aussi  qu'il  y  a  des 
îles  situées  à  Touesl  de  l'Europe  et  de  rAi"ri(|ue  : 
il   les   apjKdlc  Atlanfidh   ou   (Ilianips-Kjysées  '. 


lù'oulons  IMaton  :  <-  Dans  ces  premiers  temps, 


I.  All(inlif/i\t.   scidii  la  inyth(i!o<.'i(>.   est    .Mercure,   pelit-lils 

(l'All.iJ.  <;'esl,  (l'.iiilrc  part,  le    i i    îles  iiuinze   (ijjes  d'Alln.s 

et  lie  l'Iéidiie:  ee  sont  les  iiirmes  i|iie  les  Ily.ides,  les  l'IOiades 
et  les  Verj.'elieH. 

l-es  .(</(;/(/('.s-,  chez  i|ui  r('i.'ii.'iil  All'is  lils  de  Nephiiiei,  [larais- 
seiit  être  les  |)liis  anciens  peuples  de  lAlriipie.  et  beaiicdiip 
plus  anciens  ipie  les  l'VypIieiis.  La  (lié()j:((nie  des  Allantes, 
rapportée  par  Dloilornle  Sicile,  sesl  probablement  introduite 
en  Egypte,  en  Ethiopie  et  en  Phénicie,  dans  le  teni|)s  de 
cette  grande  irruption  dont  il  est  (larlé  dans  le  Tiiuéi'  de 
l'Iaton,  d  nn  peu[)le  iunondirahle  qui  sortit  de  I  Ile  Atlantide 
et  se  jeta  sur  une  v'rande  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  Ia's  Kicluias.  peuple  d'.Vsie,  Onii^'rés  en  Amérique, 
cMit  participé  à  cette  invasiiui.' 

Dans  l'ocTident  de  l'Asie,  dans  l'Europe,  dans  l'Afrlipie. 
tout  est  fonde  sur  les  Connaissances  des  Atlantes,  tandis  qiu' 
les  peuples  .irienlaux,  ClialJéens,  Indiens  et  Cliiuois.  n'ont 
été  instruits  que  plus  tard,  et  ont  toujours  formé  des  peuples 
qui  n'ont  pas  eu  de  relations  avec  les  Atlantes,  dont  l'irrup- 
tion est  plus  ancienne  «pie  la  première  date  d'aucun  de  ces 
derniers  peuples  (Hutlon). 
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l'AlIanli(|ii(>  éluitune  île  (rès  large  dans  laquelle 
se  trouvaient  des  rois  puissants  qui  réunirent 
leurs  forces  pour  cont^uérir  l'Asie  et  l'Europe, 
de  sorte  qu'il  en  résulta  une  guerre  désastreuse 
dans  laquelle  les  Athéniens,  avec  le  consente- 
ment des  (irecs,  se  mirent  de  la  partie  et  furent 
les  vainqueurs.  Mais  l'ilc  Allantique,  par  un 
délug(;  et  un  tremblement  de  terre,  fut  soudaine- 
ment détruite  ;  ce  peuples  guerrier  fut  ainsi 
englouti.  » 


SénfMiue  annonce  la  découverte  de  l'Amérique 
{inMcd(Je,M,  371)  : 

Venieut  amiis  t^ivcula  scris, 
0«/7/((s  Occiinits  vincitla  rcrum 
Litxet,  et  inijem  pateut  lelliix, 
Tiphi/xque  novos  delcijat  orlu's, 
Nfc  sit  terris  ullima  Thiile. 

Quelques  sièi'li-s  cncoie  et  rabime  des  mers 
Oiivrii'a  ile.aiil  nous  sa  l)arrière  |»roruii(le. 
De  vasies  coiitiaeiils  ap[)arailront  sur  fonde; 
El,  Tipliys  '  découvrant  un  nouvel  univers, 
Tliulé  ne  sei'a  plus  la  limite  du  monde. 

l.  Tiphys   fut  le  nom  du   l'uiiieux   pilote  qui    ronduisit  le 
navire  Ari/o. 
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Eu  sointno,  l'idôe  était  dans  tous  les  esprits, 
car  on  siiiléiessait  et  l'on  s'occupait,  à  l'époque, 
de  lointains  voyages. 

Iléiddole  avait  rintuilion  que  toute  la  mer  que 
parcouraient  les  Hellènes  et  celle  (|ui  était  hors 
des  colonnes  d'Hercule  (mer  Atlanli([ue)  et  la 
mer  Ei-ylliréc  ne  formaient  (lu'une  uum'. 

Aristote  était  du  mémo  avis.  11  parle  d'une  île 
placée  au  delà  du  détroit  de  r.ibrallar,  de  Cav- 
thaginois  ayant  découvert  celte  île  fertile,  sans 
habitanis  (?),  pleine  de  forêts,  de  rivières  navi- 
galj|(>s  et  de  fruits  en  abondance. 


Le  premier  voyage  certain,  à  travers  l'Atlanti- 
que, écrit  Gabriel  (iravier,  est  celui  de  Pytbéas 
(de  Marseille)  :  ;U0  avant  notre  ère,  l'ylbéas  a  vu 
la  pointe  Kst  de  la  (Irande-IJretagne  (cap  Caution); 
il  alla  vers  le  Danemark  et  la  Aorvège.  On  dit 
(ju'il  explora  les  côtes  orientales  de  l'Angleterr"; 
et  l'Islande  ^la  Thulé  de  Pythéas  (?))  aurait  été 
le  terme  de  sa  navigation.  Au  total,  ce  capitaine 
marseillais,  eu  découvrant  l'Islande,  a  ouvert 
aux  Scandinaves  la  roule  de  l'Amérique. 

Donc  l'ythéas  serait  le  premier  qui  s'aventura 
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?i  près  du  pôle  ot  [)roclamii  lliabilaLililc  dos 
ri'giuns  arctiques.  Il  n'a  probahlemonl  pas  connu 
la  mer  do  |;laco,  mais  il  a  vu  le  tvibéis  (<ilaco 
IlotlanI''  on  fragments)  qui  apparaît  sur  la  cote 
orientale  de  l'Islande  (Vivien  de  Saint-Martin), 
les  icebergs  à  l'ouest  de  l'Islande  et  les  champs 
de  glace  qui  bordent  les  côtes  du  (Iroonland. 

Les   Romains,   .Iulius  Agricola  entic   autres. 
venus  après  lui,  n'ont  pas  dépassé  les  Orcades. 

Pendant  ce  temps  d'Agricola,  beau-pèro  de 
Tacite,  IMutarcjue  burinait  sur  ses  tablettes  le 
récit  d'explorations  lioll(''ni([uos  dau>  roc(''an 
Horéal  ((Iravien.  L'imagination  liolléni(|uo  allait 
son  train  avec  les  îles  des  Démons,  qui  rece- 
vaient les  âmes  des  héros  et  servaient  de  repaire 
aux  tempêtes  et  aux  météores  lumineux.  IMutar- 
que,  en  parlant  des  colonies  grecques  de  l'Amé- 
rique, n'avait-il  pas  l'intention  do  llatli-r  im  peu 
ses  chers  compatriotes?  ÏNéanmoins,  la  précision 
des  détails  géographiques  du  philoscqjhe  do  Ché- 
ronée  est  un  fait.  Comme  le  dit  M.  Ciravior.  les 
trois  îles  que  Plutarque  j)lace  entre  ()gygia  et  le 
continent  cronien,  corres[)ondont  aux  Féroé.  à 
l'Islande,  au  Groenland.  La  baie  dont  il  nous 
entrelient  répond  à  celle  de  lludson  ou  à  la  mer 


i:t  i.r.  VOISINAGE  r'Ki{ii,i.i:r\  m  imij;  ,v) 

lie  Uitlliii  :>a  nier,  danj^MM-cuse  à  caiHcdc  la  vase. 
des  bas-londs  cl  des  «ilaci-s  lappclle  llivdrojiia- 
pliii' (le  roci-aii  Montai.  Son  niaiid  coiiliiiciil  se 
l.ndoii};.'  vers  le  .Nnnl:  ses  Miiils  d"iiiic  li.-mv  sont 
celles  de  ilinju. 

LeiaLLiii  Maiiassû  Itcn  Isia.d.  dans  son  livre 
((  L'Espnuncc  illsrai'/  >.  i Anislrnlani.  |(i:;(),, 
allrilmo  l'origine  des  races  ann-ricaincs  à  l'an- 
cien royaninedlsraid. 

Grejiorio  (iarcia  ins.'-rc  (|n«'  des  tribus  dlsraël 
y  ont  (■lé  ..(nincné.'s  raplivr^  par  Salniana/ar. 
roi  dAssviie. 

Selon  .\dair.  les  .Naturels  du  -Nouveau-Monde 
sont  des  descendants  <|(.s  Hébreux  {Hi^/uri/  uf 
tlif  Américain  Xa/io/is,. 

Acosla  et  Lope/ de  (l.unara  assurent  avoir  vu 
la  circoncision  se  prali(|uer  parmi  |)lusieurs  j.eu- 
I>lades  américaines.  Os  individus  se  mariaient 
entre  eux,  ils  prali(|uaienl  la  religi(.ti  juive. 


Qu(d  lut  le  chemin  suivi  par  les  Hébreux? 
Telle  est  la  quesli(ui.  Il  paraît  hors  de  doute  (jue 
ce  chemin  lut  celui  de  lu  Perse,  la  Chine  dans  1,. 
Nouveau-Monde  j.ar  le  délndt  de  |{,dirin«. 
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Sénè()U(',  Strabon  et  Cicéron  rapporteni  ((u'on 
allail  en  Aiiit'rujiu'  [)ai'  la  roule  dirocto  vois 
rUucsI.  et  par  la  roule  du  Nord  en  faisant  des 
escales. 

Los  relations  entre  l'Occidonldo  VAmtriqufi  et 
rOriont  de  VAs'u;  élaiont  facilitées  par  la  chaîne 
des  Alôoutiennes  ol  les  milliers  d'ilos  déposées 
par  la  xNaluro.  comme  stations  intermédiaires, 
entre  les  deux  continents. 

Du  côté  do  V Europe,  la  rareté  des  lies  est  com- 
pensée par  le  pou  do  largeur  du  canal  atlanti(iue  ; 
les  Orcados,  les  Shelland,  les  Féroé,  l'Islande,  le 
Groenland  ont,  d'ailleurs,  rendu  les  mômes  ser- 
vices que  les  Aléouliennes.  Dans  les  temps  pré- 
historiques, l'Europe  commença,  par  cotio  der- 
nière route,  son  mouvement  d'émigration  vers 
l'Amérique  ((îabriol  Gravier). 

Il  est  probable  qu'il  existait  jadis  une  grande 
île  <(  où  dort  maintenant  la  merde  Sargasse  ». 
N'oublions  pas  la  catastrophe  qui  détruisit  l'At- 
lantide, ayons  toujours  {)réscnlc  à  l'esprit  —  au 
point  de  vue  liistoriiiue  et  géographique  —  celte 
convulsion  mari-terrestre  qui  plongea  dans  les 
flots  une  partie  notable  de  l'Américiuo.  Avant  la 
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rA-olulion  raconl.'o  par  Plalon.  la  mer  était  ini- 
pralicaMc.  ' 


Enfin,  conimo  nous  h  vorrons  pins  loin,  les 
continents  As/r-Anin-ir/ur.  les  conlinonts  fùtropr- 
^^nn'i>!iio  élairnt  n.iis  .lans  lo  principe,  dans 
I  origine  des  (triginos. 


I-K    «  MAMV    rnUELL    ..    SLR    l/llLDso.V 
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ClIAIMTUi:  IV 


CONNAIS-TOI    TOI-MÊME 


i;oi„ 


-<     >ous   ch.man.lons  aiijounrhni    à    cha.ruo 

P'M.pl.  :  iJ-où  virns..(u  ?  Uurl.  sonU.s  j.uvnts 
tosa„cOlres?EMa,n=,.nn.,,ays.ou  .lescnds- 
tu  (1  une  (erre  .•(rangôro?L'hisloi,..  nous  n^pon.J 
Lp  problf.mo  do  Socral...  \o.   nosrr    t.   ,,,,,,,,,<" 
boniô  au   présonl,   .Hail   iusolublo.  La  sci.nco' 
nouvolloacommeur.^  .n  iul.rroo.anl  le  nassô 
LlMslo.ro  nalurolle, -lui   ,Hai(    aupuravanl  uno 
description,  doviont  uuo  hisloiro  -.  ., 

I-  Y  T'^h:  ^ea.jrov  fll,-.ro,lot,.)  „  conaais-loi  u> 


i-iiicriie.  » 
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AiijfKinriiui,  nous  sommes  plus  curieux  ou 
plus  l(5mt?riiircs.  Tout  devient  pour  nous  aujour- 
d'hui iiialièrpd'liisloire. 

Les  plantes,  archives  du  passé! Les  esp^cfts  do 
rAim'Tifine  australe  ont  passé  dans  la  n'^ion 
arcli(|ue  :  (-"est  rpie  les  montagnes  de  l'isllime 
de  Panama  n'ont  pas  toujours  été  si  abaissées; 
elles  ont  oiTerl  aux  |)lanles  une  station  plus  éle- 
vée ({u'aujourd'hui  pour  ([ue  la  mijiralion  n'ait 
pas  été  arrêtée. 

Migration  (les  plantes,  migration  des  hommes! 
Les  plantes  et  les  hommes,  de  génération  en  gé- 
nération «  ont  traversé  les  Océans  sur  le  dos  des 
Cordillières  (jui.plus  tard.se  sont  all'aissécs  ».  De 
cap  en  cap,  de  glacier  «mi  glacier,  les  plantes  et 
les  hommes  portent  aujourd'hui  le  témoignagi; 
des  mondes  disparus  derrière  eux. 


Tu  as  parlé  du  rêve  de  Platon.  Son  Atlantide 
était  un  rêve.  Sceptique,  va  !  Ce  rêve  est  une 
hase  de  la  science  positive.  Suis-moi  dans  le 
goulTre.  —  Tu  as  peur?  Allons,  viens,  —  viens, 
te  dis-je, sache  qu'une  main  i'orte  nous  y  conduit. 
Nous  allons  descendre  au  fond  des  océans  anté- 
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rii'lirs,  iiouH  y  verrons  iIch  nioiistros.  Kiitrons 
ilaiis  et'  niusi'urn,  et  iiniis  y  r('-i|»in'roiis  lihrc- 
riii-nl;  puis,  nous  renioritoroiis  liourcux.  plus 
vij^ourcux  à  lii  surfaco  du  uKimlc  îiclucl.  \'i(Mis 
oncon»,  allons  vers  lescr(''alionsanlt''(liluvi('nn('s 
au  militMi  du  chaos,  des  mers  li'iasi<ni(\  liasi(|n(>, 
crt'luct'o.  Coi'rigt'oiis  cl  rcloiichoMs  les  paysaj^cs 
des  arcliipMcs  |)iiniair('s,  siliirii-ns.  Nous  retrou- 
verons col  univers  perdu;  et  nous  assisterons  à 
la  lenconli'e  de  l'histoire  eivile  el  d(!  la  seien»,M> 
de  la  nature,  à  leur  conciliation.  H  le  tant  hieu. 
(lotte  intMliode,  n  priori,  te  semble  hizarre;  ne 
larrète  pas,  va  |dus  avant  (>t  en  avant  :  nous 
commencerons  par  les  l'ahles,  ou  mieux  par  les 
lénèhres,  par  le  chaos, je  le  le  répète,  el  nous 
reviendrons  avec  un  ha|;ii^e  intellectuel  de 
beaucoup  grossi,  augmenli'',  |»lus  à  l'aise  à  la 
lumière  d(>s  Temps  modernes.  Il  l'aul  Itien  ii'- 
nionlerle  cours  du  lleuve.  remont<M'  à  la  source, 
à  la  cause,  le  fait  vienl  ensuite  :  c'esl  la  loi  in- 
llexible  des  histoires  I 

(Ju"esl-c(>  ([ue  riiomnui  l'U  l'ace  des  âges  <^rn- 
logi([ues  ?  Non  pas  un  zéio,  mais  un  rien,  un 
souille,  un  rien  {Hi/>)  1 
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Ecoulons  Qiiinot  : 

«  L'anLiquiU'  recule  pour  nous  de  tous  côlés  : 
âge  de  fer,  âge  de  bronze,  âge  de  pierre;  pai'-delîi 
ce  seuil  s'ouvrent  les  é|)oqTU's  géologiques  comme 
un  infini  palpable,  (jue  devenons-nous  au  milieu 
de  ces  assises  de  siècles  qui  se  rangent  autour 
(le  nous?  Depuis  (|ue  nous  jouons  avec  rélernilé 
dans  le  moindre  caillou,  que  ferons-nous  de 
riiomme? 

«  Hier,  il  «"(Honnait  de  passer  si  vite  sur  la 
terre;  aujourd'bui,  combien  sa  vie  est  encorcr 
raccourcie  par  la  comparaison  avec  cette  anti- 
quité incalculable  (|ui  le  presse  et  ["accable  de 
toutes  parts!  Il  n'était  qu'un  point  dans  la  durée; 
ce  point  s'ell'ace  et  disparaît  dans  l'imnu'nsité. 
Nous  nous  écbapponsà  nous-mêmes. 

c(  Quand  la  nature  s'arme  ainsi  de  tant  de  siè- 
cles pour  l'engloutir,  (jue  fera  l'homme  |)our  se 
ressaisir  et  se  reconnaître?  Où  se  tourtu'ra-t-il 
pour  se  retrouver  lui-même?  Le  vertige  de  l'in- 
finiinent  petit  le  gagne,  en  présence  de  ces  inli- 
niment  grands,  (jui  ne  se  dérobent  pas  dans 
l'immensité  des  cieux  vides,  mais  qui  le  ju-essent, 
le  heurtent,   le   délient    à  chaque   pas  dans  les 
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couches  i'nli''ouvorlos  (lu  };iol)0.  ciouxilc  luarbic 
ol  (le  jjranil  (jui  pèsi'nt  sur  s;i  lèlc  cL  l'écrascul 
vivaiil  (lu  |ioi(ls  de  leur  visible  ('IcruiU''.  Que 
i'oni-l-il  pour  se  retrouver  dans  cet  alnnie!  Il 
pensera,  il  oscM-a,  il  s'armera  d'audace,  il  se  sou- 
nieltra  ces  inlinil(}s  nouvelles,  en  sappropriani 
leurseci'el.   » 

VA  riioniuie  devient  le  maître  de  la  tei  le,  des 
mers,  pour(jU()i  pas  des  cieux!  Une  limite  lui 
est  imp()S(''e  toutefois,  car  il  doit  coni|iter  avec 
ces  ék'ments  ijui  i-eslent.  au-dessus  de  toutes  ses 
forces;  mais,  en  connaissant  les  forces  de  la 
Nature,  il  les  accapare  pour  s'en  servir! 

Xaf!!!"'  ^//j<7/ Ij'liomme  a  rc'poiidu  :  Mafiisicr 
(//.ri/!  Il  Si  l'histoire  de  la  Natur(^  (^'laire  Ihis- 
toire  de  l'hûm'iie ,  r(''cipro([uemenl  l'histoire 
de  l'homme  [teut  éclairer  l'histoire  de  la  .Na- 
ture. puis([ue,  apr(''s  out,  l'une  et  l'autre  font 
partie  d'un  même  ensemble.  La  même  loi 
doit  présid(>r  au  développement  de  luiu'  et  de 
l'autre  1  -) 

Après  avoir  marché  sur  le  ventre,  comme  un 
simple  reptile,  l'homme  a  relevé  la  l(''le.  Il  a  dit  : 
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«  Di(Hi  s'est  ('puisécn  moi.  Je  suis  io  «Icrnicr  fils 
(Je  sa  vieillesse.  » 

Or,    allons.    [)oiirsiiivons    la    ronquèlo  de  la 
Nature  ! 


* 


Jamais,  (le|niis  lère  clnvlienne  jusqu'à  (!o- 
lomb,  les  relations  avec  IWmêriquo  uont  été 
interrompues. 

On  voit  I(îs  Moiu/ols  y  émij;rer,  venant  <le 
(joylaii  et  du  sud  do  l'Inde,  —  les  lliins  (jui  vont 
constituer  les  'l'()llè(|ues  ide  Iluml)ol(lt),  — des 
émigrés  provenant  du  Vélcslc  K)>ipin>  el  des 
Indes  orientales  (de  (luiirncs).  —  des  Chinois  au 
iMexi(|ue  (piils  a})peli('nt  Fu-Sang,  au  v'  siècle 
de  notre  ère  (l*araveyi,  —  des  Tdrtarrs  passant 
sur  les  côtes  Nord-Ouest  de  l'AnK'ricjuc  et  se  ré- 
pandant ensuite  sur  les  hords  du  (lila  et  du  .Mis- 
souri. —  des  lliscfu/ens  vl  des  Vénitiens,  —  des 
Ires  (peuples  de  {"[riande.  venus  par  l(>s  iles 
Ft'roé,  chassés  par  les  Norllimans)  (|ui  s'cdablis- 
sent  eu  Irel/i/id,  surtout  dans  les  cantons  de 
INipyli  et  de  Papeya,  en  "il."»    (iravier). 
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Notons  icHiuc  l'Irl.ind,  au  moyen  ùgo,  iic  fut 
pas  seuicmont  la  tcrro  dos  Saints  (l'alricc  en  est 
le  saint  nalionali,  mais  aussi  le  pays  dos  voya- 
fçours.  Knorj,M(]uos  et  loiiiuants,  lloi's  de  l(Hir 
indépondanco,  les  Irlandais  sonihlaiont  avoir 
liôritô  des  qualités  de  leurs  ancèlros  légendai- 
ros.  les  l'Iiénicicns  (De  Uougcnionl.  \\\//c  de 
/y/wirr').llsont  donc  découvert  riceland  (laTIuiié 
de  Pytliéas.solon  Dicnil)  par  les  Tapae,  chrétiens 
irlandais.  Arrêtés  par  les  glaces,  ils  n'ont  plus 
loin  pu  pousser  leurs  investigations;  chassés  par 
les  Northmans.  ils  recuirrent  devant  eux,  connue 
les  Phéniciens  devant  les  (irecs.  Ils  vont  lenler 
de  nouvelles  d('Couvertes. 


Voici  les  pirates  srandinavry  ."  Ils  vont.  «  par 
leurs  i-avages  desiructeurs,  ré|tandre  la  ferrruii- 
et  la  désolation  parmi  les  nations  uuirilimes  » 
(John  l{arro\v). 

Vax  8(i0,  run  d'eux,  le  pirate  .Xaddod,  ahorde 

1.  Les  lidiiiiiips  (lu  Nonl  (ni  .N'orthiutiiis  r|uc  Tacite,  dans  la 
"Geniiiiiiio  ■>.  aiipclle  Suiones.  sont  ilc  tous  les  peuples  tle 
rEar(i[)e  eeux  dont  les  Moltilles  iHaienl  le  [dus  redoutables  et 
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une  îlr  incoiiniio  (pour  lui\  (ju'il  nomme  Sii.r- 
Itind  ipays  de  ii(m<j,c'),  |)oiiss('  l'ul-il  par  une  lem- 
pèlft  dans  uiie  traversi^e  de  la  Noi'vèj;c  aux  ilcs 
Féroé  :  il  rcvicnl  à  ces  îles,  nayaiil  lieu  lioiivo 
dans  ce  "  juiys  de  neij^e  ». 

En  .SOM.  le  su('d()is  d'aucuns  disent  danois) 
(iardai-  SualVarson  reconnaît  colfe  Sna'-land  el  la 
l'ail  connaître  aux  JNorlhnians. 

Kn  (S()l,  Flokko  y  va  à  son  tour  et  ap[)elle  cette 
île  ls-l(iitil  (Ice-land.  terre  de  ylacei. 

I']m  S71-.  le  uorvénien  In^olf  et  son  ami  Leil" 
vont  clierclier  un  asile  en  Islande,  [)reriiienl 
terre  dans  un  uoll'e  situé  au  milieu  de  l'île,  ({non 
nomme  golfe  Ingolf.  Ils  tondent  en  l'île  le  pre- 
mier établissement  Scandinave;  el  une  n'publi- 
([ue  llorissante  en  lésulte. 

l'.n  S77.  le  navigateur  islandais  (lunbiorn  voit 
pour  la  première  l'ois  h>  littoral  montagneux  du 
(irtH'nlaml  dt''couverL  en  (S;{i  (?  i    voir  i)age  "iU.) 

dont  li'R  oxpr'dilioiis  fiii'ent  It's  |)lus  l'Iendutis;  ils  l'aisriioiit  de 
l'oroau  li'ur  doiuiiinc. 

Par  Niirlliiii.ins,  il  faut  entendre  les  SuOduis,  les  Diunds,  les 
Norvégiens  et  autres  [leiiples  du  Nord. 
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Eli  1)81,  TliorvJild  [)arl  pour  l'Ishindc 

l''n  1)82,  sou  (ils,  Kric  I{îiu(lii  ou  'IV'lo  Rousse, 
Vil  l'y  rojointli'o,  découvre  la  côte  oricnlalc  du 
Grot'uland,  uomnK'c  Ilôriolfs  .\<'s,  cutrc  dans 
une  liaip([ui  prond  le  iioui  d'Eiic's  Kioid. 

En  1)8.'),  Ari  Marssou  de  licykjaucs.  faisant 
voile  vers  le  Sud,  est  jch'  par  la  lempcMc  sur  la 
côte  américaine  h  laquelle  il  donne  le  nom  d/y- 
land  it.  M/A-ia,  ou  la  (Irande  Irlande.  Il  li-ouve  un 
rel'ufie  en  llvilrani  anialand,  (■oiilr('e  s'étendant 
de  la  haie  de  (lliesapeak  au  canal  de  la  Floride. 

En  1)80,  Eric  Ituuda  ou  le  IJougei  élablil  sur 
ces  rivages  la  première  colonie  compos(''e  d'Ir- 
landais émigrés. 

En  colle  nu^'un'  année,  lîjarn,  lils  de  llerjuif, 
pail  du  (Iroénland,  voit  l'île  .Nanlouckel, un  degré 
au-dessus  de  IJoslon,  va  en  Island,  eniporlc'  [mv 
les  venis  et  les  couranls,  découvre  les  cùles  de 
rAméri(|ne  (Nouvelle -Angleterre,  Nouvelle- 
Ecosse,  Terre-Neuve,  le  golfe  du  Main). 

En  1000-1001,  des  No)i/ima/is,  purliculière- 
menl  les  Sorvét/icns,  accourent  en  Trland  it 
Mikla:  ce  sont  IJérioIf  et  son  (ils  Jliiern,  et  Leif, 
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gr(i('iiliiti(l<u>i.  lils  (l'Kii<'-l('-|{(m^t'.  Ils  (It'Cdiivrciit 
l|{'lliilaii(l  ou  'rcire  IMcrroiisc  ',  —  .Markland  ou 
l'ci'i'c  Jîoist'ei^c'osl  r.Vciulic  (Icvciiuc  la  Nouvelli'- 
Ktdsso  (les  Anglo-Saxons,  —  Viiilaïul  ou  'I^mto 
(lu  Vin  (raisin  (k'ccMivcrI  |»ai'  rAllcuiaud  TvrUcr, 
ancien  serviteur  dKrie-,  —  IMoride,  (îéorgie, 
(larulines,  Virginie  idrande  Irlande) '. 

Kn  1002,  riiorwald  Kricson,  fils  de  Loil',  es!  en 
Aniéri(|ue  [»rès  du  ca|»  (lod  où  se  Irouve  acluelle- 
nienl  la  ville  de  IJostou.  Lanuée  suivaiile,  il  se 
rend  eu  Viuland.  s(''jnurne  à  Leif'sliudir  ^  nuiisou 
de  Leil.  hàlie  à  la  place  même  ([u"occu|»e  New- 
York  cily    ;  de   I00:{  à  1(1(1.";.  il  explore  le  sud.  le 
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.'.  l'.irtii'  (les  r.  S.  A.  actuels,  sclini  les  mis.  —  le  Lubrailur, 
seluii  les  .lud'cs,  —  i|iit'iqiH'S  aiilics  ariiriiii'iit  (|ii('  c'est  TeiTe- 
Nfuve.  Hiiiiiine  nii  le  voit,  ces  i('iiseif.'rieirieiits  sont  con- 
fus. 

.'1.  On  peut  ciiiisiiirrei'  cniiiine  ccriaiii  <\\\c.  ili''s  l'an  liiOi).  écrit 
(iravier,  les  Niirtliiriatis  niit  t'i'éi|Ufnlé  rAinéric|iic  du  Nunl, 
(|n'ils  eu  (Put  ipccii|ié  les  côles  nrjentales  jusqu'au  xiv-  siècle, 
(piils  s'y  sniit  élalilis  «le  uuuveau  à  l'é|io(|ue  lu'i  .leaii  de 
Héthericiiurt  faisait  la  c()ui|uèle  dt-s  Canari-  ,.  <|u'ils  uni  cou- 
vert de  culunies  toute  la  uiarj,'e  "Ccidentale  >\n  (Irorniand. 
(|u'ils  ont  lialdlé  la  province  de  Baliia  et  {)robal)leuieut  tra- 
versé toute  l'Aniériciiie  du  Nord. 

D'auti'e  |>art,  au  coninieMceuient  du  w"  siècle,  les  Nor- 
mands ont  planté  leur  pavillon  sur  les  côtes  de  l'Amérique, 
dans  le  Nouveau-llruuswick  ou  à  Terre-Neuve   llstotiland  . 
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iionl.  M>'i>iiil  liM'r(>  ilaiis  la  liait'  <li'  Koslon,  fail 
roiiN'  à  rmicsl  l'I  allorril  pn-s  it  un  itroiiioiiloirc, 
ail  cap  Alilciloii  ?i  :  là,  il  l'ail  ifiiconln'  jioiir  la 
prcmii'ic  luis  avec  les  indij^rncs  de  rcs  coiiln'cs, 
avec  les  S/irfi'/inf/s,  connus  t|t'|)uis  sons  le  nom 
iVEsfjiùiiiiiit.r  '. 

Kii  lOOl). 'l'horsloin,  Iroisicnic  lils  (KKiic.  fail 
iiiic  liicn  coiii'lc  cx|)tMlilion  avec  sa  rcinnic  (lii- 
(Irida  :  il  iiicnil  an  (irornland.  Sa  vriivc  ('ixinsc 
le  plus  (('dclifc  des  premiers  exploraleins  de 
rAm(''ii(|iie,  riiorlinn  Karlselne,  (pie  d'aucuns 
diseni  islandais,  d'autres  iiorvr'tiieii  de  j;raiide 
l'amille.  Il  esl  hors  de  donle  <pie  Tliorliiin  esl 
norv(''uie!i.  De  son   mariage  naipiil  au   \iiiland 


I.  Les  Ks(|iiiiii;iii\,  :i\aiil  |iimic  .inrHros  les  Skrœliii^îs,  de 
l'arc  iiKiny^ciliiHic.  ^'raiiils  cli.issL'iirs,  mais  peu  Imspitalici's,  pos- 
si'iLiii'iit  iiiic  gr.iiiili'  r-ioiidiie  de  terrain:  plus  tard,  ils  sdul 
ihassés  [lar  les  ludiens  vers  le  l'ùle  nii  ils  ne  scuit  plus 
ipruiie  peuplade  i|ih'  nous  retrouverons  dans  nos  excursions 
au  l'Ole  Nurd.  Leur  laiij^ue  ollre  des  analogies  nombreuses 
avec  les  langues  dites  lnuranieime,  altaïi|iU',  (Uiralo-altaïiiue, 
lii'tare.  l/i  il.'iioiiiiuiilioii  SUrd'llui,''',  parles  Scan.lin.ives  à  eo 
peupli-,  a  mi'ine  signilleatioii  ipie  le  mut  lls-Li-ïnn  ou  mange- 
cru.  Ils  ont  l'té.  sans  iloute.  lavant-garde,  les  l'claireurs  de 
la  raee  liuiii  line  sur  le  sol  amérieain.  \\.  Hervé 

N'(Uis  ne  di'vous  pas  oublier  de  mentionner  que  ces  Ksqui- 
maux  ont  poussr  leurs  exeurslons  de  pi'clie  et  de  chasse 
jusqu'au  delà  du  SO  •  degré. 
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iiii  lils,  Snoi'fn,  le  [M'i-micr  Kuropi'cii  ({iii  devint 
In  souclio  d'{iiu'  iiouibn'usc  postt'rité. 

Kn  KM)",  ce  iioi'Vi'';;iiMi,  avec  riini-hriiiidsoii, 
s"eiul)iii'(iui'  sur  une  llollillc  nioiiléf  |iar  HK)  liom- 
nics  ;  il  s'iiirèli' m  l'Ile  Miiilhiis  Viiieyin'd,  |)iiss(» 
deux  liiveis  dans  lu  haie  du  Monl  de  riOsjx'iuiu'e, 
[Iles  de  Secdunei  T  1  2  latiUule  (dus  près  d(^ 
New- York  cilv^.  Il  eiilic  en  guerre  avec  les  l'iscpii- 
niaux  :  c'esl  une  l'enimo  Frevdis  (jui  sauve  le 
corps  expr>dili()nnair(\  Deux  ans  après,  Tliorlinn, 
en  passant  en  Markiand.  Irouve  cint)  Sknplinj.':s 
(un  homme  harhu.  deux  femmes,  deux  enlanls,: 
les  enlanls.  lomhés  en  ses  mains.  |ni  apprenneni 
«piil  V  avail.  au  d(dà  de  leiu'  pays,  une  c(uilr(''e 
hal.'ih'c  par  des  hommes  vèlu^  de  Idanc  <|ui  pai- 
laient  très  tort.  Il  s'aj;issail  de  111  vitianuimaland 
(terre  des  hommes  hlancsi:  c"(''tail  la  (irandc 
li'lande. 

\]n  Hl.'ll,  llervador,  colon  vinlandais,  j)ass(> 
riiiver  en  celle  (îrunde-lrlande.  navigue  dans  la 
haie  d(>  ('diesa[)eak.  id  s"eniiai;i'  dans  le  l'olomac. 
à  20  kilomètres  du  W  ashin^lon  actmd  '. 

1.  On  vui(  il.iiis  li;  imisi''e  ilc  llnsUliil  Siiiillisoiiu'ii,  m  Wiis- 
liuii:tiiu,  lies  ubji'ts  ayant  ;ip[i;uit'iiu  a  l'i's  Niulliiii.itis  de 
ri'[>oi|iii,'. 
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\']\\  1121  .(lanlarsliiiliii,  nuiii  tloiint'  à  celte  ville 
par  le  siii'duis  (lanl,  devient  le  siè};(.«  d'iiii  (''vècJH', 
(•apilale  du  (Iroeiilaiid.  Mais  ce  (Injr'nlaiid  n'est 
plus  la  «  Teri'e-Verle  n  du  teni[»s  d'Kric,  elle  est 
la  «  Terre  de  Dc'solalidU  »  du  marin  I)avis.  (lel 
t'Iat  iiid<''pendaut  emprunte  la  e(iusliluli(iu  répu- 
blicaine de  l'Islande,  pour  se  l'econnailre  vassal 
de  la  ciiuroiine  de  Nurvè^e  en  \'2{\\. 

Signalons  qu'eu  II.'!;)  l'/Zc  ///-.s  Fn/iitifs  est  ,î 
nouveau  d('couverle:  il  s'agit  d'/A//// ou  kiskiya, 
keskeia,  en  pli(''iiicieu.  (|ui  si^qiilie  ><  Oïdices  de 
la  l'euirne  ■  .  i>||  hr-hreu  lie  des  Keninies. 

Les  .Norllinians  ('tendent  leuis  ('taldissenients 
jus(|u'à  la  liaii'  de  Hisco.  .Nous  les  voyons  jus(|ues 
sous  le  72'  ."i"!  latitude  noid  dans  l'Ile  Kinuiklor- 
souk  (c'est  encore  une  Ile  des  l"'einnn:'s\ 

Notons  la  (irédication  des  C-roisudes  en  Anié- 
ri(|ue  du  Nord,  en  12(il,  |)ar  r('vè(|ue  (HaT;  —  la 
pr(''sence  de  pi'ètres  ('irt)(''nlandais  dans  le  détroit 
de  Uarow  et  le  camil  de  \\'(dlinglon,  en  I2(W». 

l'Jilin,  nous  constatons  la  ruine  du  riroi'uland 
par  l'aduiinistration  mti'Vf'gienne,  —  la  ])est(ï 
noire  survenue  après  les  guerres  contre  ces  colo- 
nies,  d(!    1,'{47  à    I3.")l,   iinaloment  lu  pirulorie 
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(le    llciiiy   Saiiirlair   cl  dos    /ù'rrrs    Vivandiers. 


De  |)lil'<  cil  |)lii>.  liDiis  riiiislatuiis.  jus(|ir<iii 
milieu  ilil  XIV  siècle,  les  pi'o^i'cs  tics  cnluiiics  de 
lii  Sciiiiiliii.'iN  ic  :iiiit>riciiinc.  les  i'(>lalioiis  de  ci>l((; 
Scandinavie  avec  le  (îi-oëiilaiid  cl  l'Islaiid. 

Ilicii  de  saillant  à  iinlcf  jn^iin'cii  '     )U. 


l'in  l.'liM),  le  \(''nilii.'n  .Niculu  Zeno  est  jch'  par 
une  violcnlc  leni|)èle  sur  la  cùlc  d'une  île  ijti  il 
a|)|>cllc  i'rislmiil,  à  i'e\lr(''iiiiir'  iiK-ridioiiale  du 
('ir(jt"'iiland  '  (?j.  Sun  IVère,  Anlniiio,  va  le  r;>- 
joindre  pics  de  Zi(  liinni.  roi  des  ile^  l'urlland  et 
Sorany  :  il  y  icslc  I  i  ans.  dnni  11)  seul.  <•!  1  ans 
avec  Sun  Ircre. 

Vaï    I  i().'{  ou  (il.  le  |>orlii;;ais  (lorlcrcal  i^.luan 

I.  y.'ilfdc  liiiss,  an  S.  (If  rislaiid,  sérail  li;  icsli>  île  ct'llc  de 
I'iisIiuk],  iliiiit  !(' .turplus  aiii.iil  dé  (.'ii;.'loiili  par  un  ti'i'iiijilt!- 
iiieiit  lie  terre.  L  ile  île  Husj  ;i  t'^'aleiiu'iit  ilispani  .'  .  A-l  elle 
existé?  N'est-ce-pas  i'i'ideslund    pays  île  l'érm'  .' 

L'MsItilaniJ  es!  'rene-.Neiive  on  I,  ilnailor?  D'apiis  l'élynio- 
lofîie  Kast-Oiitlaïul,  terre  extérienre  il"Kst;,  ce  serait  'l'erri^- 
Neiive,  coniiMe  l)riji/eij  serait  la  Nniiville-lxiisse  cl  la  Nouvelle 
.An^'lelcrre. 
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vaz  (!(tsliii,  avec  Alvaro  Mailcii'*  lldiiicn.  <l<''- 
couvrc  la  Trini  df  IUirnil/i(i<ts  (pays  des  luorurs 
1)11  'rcrrc-.NL'uvc). 

Va\  I4!)2,  siiiviiTit  le  gt'nnis  Cliris|o|)li(>  ('olotiil) 
(voir  cliaii.  v). 

I']ii  I  \\y.\,  les  viMiiliciis  Jean  (le  pri'c)  t-t  Sôlias- 
lien  (le  lils)  (labol,  venus  en  Anj-lclorrc  (l'è^iic 
tic  nt'iiri  VII 1,  vont  dans  les  cnviiniis  du  j-olf'c 
de  Sainl-Laurcnl. 

Va\  l.MMI,  sous  le  roi  Manocl.  de  l'orlii^al.  (las- 
par  ('.oi'IcrcaL  lils  de  Juan  (".orlcrcai,  va,  par  les 
Acoi'cs,  à  Trrr(i-\'rr(/r  ou  (Irornland  ;  il  es!,  là, 
arr{M(''  par  les  places;  il  va  au  Lnrrndor  \{'i\  por- 
lu^aisiou  (loi'icrcalis  —  Labrador  (liu'lcrcalis. 
(ju'on  appelle  aussi  llr  tirs  Ih'nwns  —  ;  il  aurait 
pouss(''  jus([u'au  liio-Merado  (rivière  des  neij;('S) 
et  à  lUtliid  ila  Srrra.  h  l'entrée  du  déiroil  dllud- 
son  :  e'est  bien  prold(''inati({ue. 

1."j()l.  —  (le  même  (ias|>ai'  (lorlereal  pari  le 
1;)  mai  de  Lisbonne  avec  deux  vaisseaux  pour  la 
Terra- Verde  ((iroënlandi 

l.')02.   —    Sans    nouvelle,    Micliel    Ciorloreal 
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s  (>n  va,    li>    II)    iiiiii,    il    la    rcclitTclic    ilc    son 

fivro l'^l   l'on  |»ei(l   l(»iiU' Irui'o  (li's  deux  (lor- 

Icrcal  I... 

I.'KM».  —  I^c  IVaiKiais  .lt>liaii  Dciis*;,  de  ll(»ii- 
llciir,  (>^t  le  prcinit't'  (|iii  iluiiiif  iiii<>  di'si  riplinii 
du  j:<dl'i'  di-  Saiiil-LaiircMil. 

l.'KKS.  —  I  II  IVaiirais  d(,'  l)i<'|i|K',  I  lidiiias  Au- 
bci'l,  vu  à  reiTL'-.Ncuvc'. 

\'.\2i.  —  Kslovaii  (înmc/.  ({iii  d('jà  avait  acconi- 
paniH'  .Majtdlan  au  Sud  de  r.\iiit''i'M|U('.  ih-  trouve 
(|Ut'  d(''('('|itious  dans  le  .Nord  d'où  il  lu'  ia|>|t(>rl(' 
que  des  <(  csclavos  i,  roniiuc  ses  prcdiMcssciir-; 
C.oroiiado  cl  Alarron    t>ii  \'.\ï'2  . 

I."i2().  —  Juan  liodri^iic/, de  Cahrillo.  iiortuj^ai-i 
au  sorvic»'  de  rKsjKi^iit',  lait  une  c'\|M'ilitiou  iiui- 
lilc. 

I."i27.  —  l'ai'  UobcrI  Tlionu'.  niairliaiid  de 
Krislol,  liait  l'idi'c  d'aller  aux  Indes  oiieutales 
par  le  ]tùle  l{on''al.  lu  voyage  est  alors  eiilrepris 
sous  Keni'i  VIII  d'Au^lelerre.  (|ui  i'ciKouraj^c. 
Hieu  n'eu  est  eonservi''. 

l."».'{i-|{,'j.  —    lu  IVaiieais,  .Ioso|di  Cartier,  de 
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Sainl-Miilo  '.  tMilicpiciul  deux  voyages  do  décou- 
vcrles  dans  lo  goll'c  cl  le  llouvi'  Saiiil-Luui'cnl. 

ir)3(l.  —  IJorc,  lie  Londres,  |)ai't  de  (jravosend 
avec,  de  liants  |iei'S()iinages.  Les  lioinnies  s'enlit'- 
mangcnll...  lIcMicnscmenl  pai'ail  nn  navire 
français.  ( -e  dernier  est  ponrvn  de  vivri'S.  Nos 
Anglais  sCniparenl  dn  navire  et  des  vivres,  lais- 
sanl  aux  l'"ran(;ais  {|U(d(jnos  l)ribes  de  ces  vivres, 
puis  ils  relDurnenI  eu  Angleleri'c.  —  lleiiil  VIII, 
dès  (juil  connu  l  lalVaire.  indemnisa  royaleniont 
les  I''ran(;ais  di'pouilli'S. 

L')").'{.  —  Sir  llugli  NN'illouiihlty  pari  avec  Ri- 
chard (Ihancelor,  el  !l  hàlii  ,enls  :  les  navires  sont 
(loui)lt''s  eu  pioinl).  Li'ijuipage  est  l'clroiivé  golé 
en  Laponie  un  au  après  le  d(''|iarl  ! 

L")").")-Î)(i.  —  Kurougli  pai'l  de  (Iraveseiul  le 
2\)  avril  L'».")."),  double  le  cap  Nord  le  2'.\  mai.  entre 
dans  la  rivière  de  ('ola.  le  î>  juin,  lalilude  à().")".48'. 
Le  .31  juin,  il  es!  à  lile  de  W'aigai/  îles  grandes 
îles  voisines  sont  les  Sanioièdosi.  —  Ce  ne  sont 
(jue  monts  de  |;lace  1...  Il  reste  là  ju'i({u"au  23  août, 

1.  J'îii   vu,  en  juillet    IS'J.'i,  l.i   iiiMisnn  m'i    il  est  ik'.  au  lieu 
(lit  l'diic  lie  .Idi-i/iirs  Cartier. 
Nous  paiTDfis  .1  iiniiveaii  de  (l.irtii't'  |)aj,'i!  i;t'i. 
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|»asso  riiivorà  (lolmagro  et  i'evi(>iil  eu  A  n^  loi  cire 
en  l.'i.'iT. 

l.'JdO.  —  In  moiiK'  de  .Mcxit  o,  André  l  rda- 
nicla,  serait,  dil-oii.  \<'iui  de  la  nier  du  Sud  en 
Allomaiiiic  par  !'•  iinssaiii;  N.-O.  cl  aiiiail  l'ait 
voir  à  diiii  Salvalcrra,  df  Viltitria  cii  l"]s|»a^ii('. 
une  cai'tf  inai'iiir  di'cssr'c  par  liii-niriiic  à  col  cll'cl. 

loin.  —  lu  mai'iii  |)nrlimais.  Mailiii  (',ha(|iic. 
«(M'ait  parti  de  llnde  [xuir  le  l'orliij^al  sur  iiii  [ictii 
bàfiment  dcuviroii  Nd  lonneaiix  :  il  Iravcrsa  un 
^rand  noinhre  (l"ilos,  entra  dans  un  j;(dle  (|ui  le 
conduisit,  en  mer  Allauli(|no  pai'  le  'i'.l"  de  lai i Inde 
nnrd,  près  de  Tilc  Terre-Neuve,  jnsiiii'en  Irlande. 
(.N.-O.)  [lonr  l'aire  l'onte  de  là  vers  Lishonne. 

l.'idS.  —  ..  "  Salvaterra  dont  nmis  venons  de 
parler  serait  ('i^alenieiil  venu  des  Indes  (trciden- 
lales  en  Irhinde. 

l.'iTCt.  —  La  (pieslion  diin  /;c/s.sY/yr  N.-O.  autour 
de  la  ciMe  se|»lenlri.inale  de  l'A  ni(''ri(pie  poiii' 
arriver  an  Catliay  et  aux  Indes  ((rienlaies.  >e  re- 
nouvelle avec  |ilu-^  d'ardeur  (|ue  jamais. 

,Alarliii  Frosbishei'  va  en  Ciroëiiland.  et  revient 

(i 
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en  An;^l('lcM'ro  avec  un  sauvage  et...  l'espérance 
(le  la  di'ruurcric  du  /xissar/r. 

{lui.  —  ('e  même  rroshislier  enlrcpi-eml  un 
second  voyage.  L(>  voilà  au  mont  W'arwick.  Ou 
croit  à  (les  mines  li'orl...  Ih'lasl  ^  loul  ce  ([ui 
reluit  n'est  pas  or!  d.  c'(Uait  du  plonihlll  II  est 
plus  heureux  en  Smilli's  Island  :  là  il  y  a  vrai- 
nienl  de  l'iu"  en  assez  grande  (iuanlit('.  INiis  il 
relotu'ui^  eu  Augleterre. 

En  celle  ni(''me  anutie.  Edouard  Fenlon.  com- 
paguou  du  pr(''Ci'(lent  capitaine,  enireprend.  sous 
les  auspices  du  duc  de  Tamilierland,  une  exp(idi- 
lion  qui  ne  donnti  aucun  rc^sultal. 

l.'iTS.  --  Froshisher  enlre(»rend  un  ti-oisicmie 
vovage,  part  le  .'{I  mai.  Son  bàlimenl  esl  coul('  à 
fond  par  une  montagne  de  glace.  IJref,  apn'îs  bien 
des  [R'ripélies,  il  peut  revenir  en  Angleterre. 

i:;S(l.  —  Arthur  Pel  el  <'diaries  .lackman 
parteni  dllarwich  sur  le  (ifo)'i/e.  le  .'{()  mai,  tra- 
versent la  haie  de  Saint-Nicolas  on  ils  lencon- 
renl  heaiiconp  de  glaces.  Le  lit  juillet,  ils  sont 
à  la  hanleiir  (rune  ile  (|ui  est  j»(Mil-(''tre  la  Mou- 
vclle-Zenihle.  L(  l",  ils  sont  à  la  haie  de  l'etchora. 
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—  lo  18  h  lilc  do  Wciigalz  où  dos  glaçons  los 
[)iirulysont  pondant  10  ù  18  jours.  Enliii,  ils  pou- 
vonl  roprondro  roule  pour  retour  à  Hatelillo  lo 
2G  octobre. 

l')8.'{.  —  Adrien  (lilliert  pari,  le  1 1  juin,  de  la 
liaie  do  Tuiusand,  |)rèsde  IMynioulli.  A  <)()".  il  immi- 
oontro  des  nionlagiu's  de  glace  llotlanh's;  il  les 
surmonle.  apercoil  la  terre  le  .'{()  juillol  :  cost 
Terro-.Neuve;  mais  il  va  plus  avant,  il  essuie  un 
premier  naulVage  dont  il  réehap()o,  [)uis  un  se- 
cond oi'i  il  péril. 

l."»8."».  - —  John  Davis  ido  Sandridgo,  ;mi  Do- 
vonsiiirol  fait  voilo  ilo  Darlinoulli,  le  7  jnin.  Lo 
lî)  juillet,  il  est  au  niili(Mi  des  glaces,  sur  la  côte 
occidentale»  du  'Iroi'nland,  voile  vers  le  .\ord- 
Ouosl.  trouve  la  terre  sous  di'  de  latitude  :  lair 
V  est  tempéré,  la  mor  d('gagéo  de  glaces,  — c'est 
un  arcliipel  diles.  Davis  donne  le  nom  de  haie  d<! 
Ciilberl  à  la  baie  où  il  iett(>  l'ancre.  —  I^e  l"  août 
il  est  [)lus  loin  au  N.-O.,  trouve  la  ti'i're  le  (>  août 
par  ()()".'(■(('  :  la  mer  est  di'gageo  de  glaces.  L'ancre 
est  jt'tt'o  dans  uiu^  belle  rade,  au-dessous  d'iuie 
montagne,  le  mont  Italeigli.  On  appelle  cap  Dier 
un   [)romontoii"e  au  .\oril.  cap   W'alsingliam  un 
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auUt'  au  Sud.  la  haie  tlExolcr  les  s(''|ian'  :  —  i'cn- 
(Iroi!  (ji'i  l'oit  mniiilk'  ix'ciiil  iioiii  de  rade  do 
'roliioss.  (  >ii  va  vci's  le  Sud  i  (.'aji  de  liods  .Mcrcv  , 
vdiJL'  à  rOucsl  :  il  y  a  un  pas-a^'c  ouvcrl.  largo 
do  20  à  .'{()  liouos.  sans  ylaco.  (iO  liouos  l'ailos,  on 
li'ouvo  un  jAi'oupo  d'ilos  au  milieu  du  passayo. 
Ijo  lonips  dovioni  Itrunicux.  (  >n  iclonrno  on  An- 
|;,lolorro  :  i"(''({ui|taj;('  osl  à  Darnioulli  le  .'{()  sop- 
lomhro. 

l.'iSd.  —  John  Davis,  ou  oollo  aniK'c.  onlic- 
|»ron(l  un  soooud  V()\;t|;('.  11  part  di'  Darinoulli  lo 
7  mai  :  lo  l.'j  juin  il  osl  à  la  hauleui'  du  cap  Faro- 
woll.  va  voi's  los  oôlos  (looidonlalos  du  (Irornland. 
L(;  17  juillol.  un  (Miornu' glaoon  sans  lin  lui  barro 
la  roulo.  Siu'  ce.  il  |)i'ond  vers  IKsl-SudEsl  où  il 
Irouvo  lori'o.  un  i;roupo  d'ilos  où  s'aocuso  une 
corlaiuo  olialoui'.  Il  va  vers  l'Onost.  loui'uo  au 
Sud;  mais  lo  mauvais  [om[»s  l'olili^'o  au  re- 
tour. 

l;ivS7.  —  La  li'(dsième  expt'dition  do  John  Davis 
a  lieu  lo  1!)  mai.  Lo  24  juin,  il  osl.  an  67°, 40',  à 
l;i  côte  oooidonlale  du  iiroënland.  H  trouve  une 
mer  ouxcrio  à  l'Ouest  et  au  Nord.  Le  '2  juillet, 
un  immense  banc  iU'  i;lace  larrèle.  Il  osl  bienlol 
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iiii  (l(''li'()it  <lo  (lumhi'rlaiiil,  aux  ilcs  du  ("oinic  do 
(luml)oi'lan(l,  puis  au  d»>lroit  de  Luinlcy.  (Milro  le 
02"  et  11'  tJ.T  lalitudo.  VoilÈi  lo  [U'oniouloiic  do 
\Var\vi(-k.  lo  cap  Chidloy  i()!MO  lalitudo  .  —  le 
d<''li'(»il  diludson  (pio  déoouvro  Davis,  —  l'ilo  du 
lord  Dan-io.  Davis  ost  alli''  jusiju  au  IT.  Il  ro- 
toui'iio  on  AnyloloiTo  lo  l'}  soplonibn». 

l.")!>2.  —  .liuiii  do  Kuca,  psoudonynio  d*'  Apos- 
lolos  Valoriauo-i.  pilolo  ;;roo.  di'coiivi'o  la  haio  <lo 
la  roiuo  (lliarlollo,  baio  lorniôo  à  lOuost  par  l'ai'- 
cliipol  sur  la  cote  N.-O.  do  rArii('ri(|iu>  s(>pton- 
trioualo.  outro  lo  4S"  o!  oO"  laliludo  :  dôlroit  de 
Juan  do  Fuca. 

l.'iUi.  —  Coruolis  Coruolisou.  (îuillaumo  Ua- 
roiilz  ol  IJraudt  Yshranlz.  tous  trois  Hollandais, 
vont,  lo  prcmior  imi  l^aponio,  à  lilo  \\'aii;alz,  — 
les  douxif'ino  ol  troisi«">iuo,  (\c  la  nior  IJhuudio 
voilont,  au  N.-lv.  vois  la  Nouvollc-Zomhlo  i^ciMe 
occidonlale^,  à  l'ilo  do  rAr.iiiauli'',  au  ('ap  Noir,  à 
l'îlo  (luillaunio  (7.'»".."»."')  latitudo  ,  à  l'ilo  dos  (Iroix, 
Pointe  Nassau  77", 2.'»  laliludo  i  on  los  -^çlaces  les 
arriMont.  Lo  retour  s'ollVoluo  vers  le  sutl. 

l,')i);>.  —  Du  deuxième  voyaj;('  do  (inillaunio 
Barentz  on  ne  connail  aucun  résultat. 
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'15!M).  —  (luilliiunie  Hiiicnl/,  cIIccIik'  un  Irtii- 
siî'ine  voyage,  de  coiicerl  avec  C.onielis  \\\\).  Il 
(lécduvrc  l'ilede  l'Ours  (île(!liei'i-yi,  du  S|iilzlierg. 
(lelte  ex|>('diti()ii  est  des  j)lus  leiribles  |(ar  un 
séjour  ellrayanl  el  elFroyaitle  dans  les  glaces. 

!.')!)().  —  William  Adanis  esl  arriv»'.  lui.  jus- 
qu'au 82",  au  milieu  de  l'été,  avec  une  nuil  de 
deux  heures  environ;  mais  cet  idéal  ne  tint  jtas  : 
les  frimas,  la  neige,  un  froid  excessif  lireiit  taire 

des  illusions Conlo  écrivit  au  sujet  tie  celte 

expédition  Adams  :  k  S'il  avait  suivi  les  côtes  de 
la  Tarlarie  et  fait  roule  à  l'Est,  vits  le  détroit 
d'Anian,  entre  lAsie  et  l'Améi'icjue,  il  aurait 
réussi  dans  son  entreprise.  » 

iG02.  —  Le  voyage  de  ("anglais  (ieorge  NN  ey- 
moutli.  parti  de  Ualclilfe.  est  nul  comme  résul- 
tat. 

IGOo  à  1607.  —  Durant  ces  trois  années,  l'an- 
glais Jac([ues  Hall  elVectue  trois  voyages,  nuls 
comme  résultats  probants. 

lOOf).  — 11  en  esl  de  même  du  voyage  de  Jean 
Kniglit. 

lOOT.  —  Henry   Hudson,    dans   son    premier 
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voyage,  ne   [x'ut.  à   cause    des  glaces,  ri'ussir  à 
passer  au  Nord  du  SpUzberg. 

KiOS.  —  Dans  s<m  second  voyage,  lliidson 
nesl  pas  plus  heureux  de  Irouver  un  passagn 
entre  le  S[)it/l)ei'ji  et  hi  .Nouvtdie-Zenilde.  c  11 
n"est  pas  t'Ionnaul.  <''cril-il.  (|u'il  y  ail  tant  do 
glaces  dans  la  luer  près  du  p<Me,  si  l'on  consi- 
dère ('((tubien  il  y  a  de  liaies  et  de  rivières  pour 
la  produire  dans  les  terres  de  la  .Nouvelle-Zemble 
el  de  la  jNouvelle-Terre  iSpil/.lieig  ,  sans  parler 
des  cotes  de  la  l'elcliora,  de  Uussie,  du  (iro''n- 
land  et  de  La|)onie...;  el  jo  suppose  ipu'  ces 
glaces  enipèclient  (juil  y  ail  de  |)assage  naviga- 
ble de  ce  côté.  » 

100!l.  —  J)ans  son  troisième  voyage.  Hudson 
double!  le  cap  Nord,  retourne  à  l"*  hu'st,  double 
les  Iles  Férot-r,  se  dirige  vers  Terre-Neuve, 
redescend  la  côte  de  rAm(''ri(|ue  jus((u'à  Cduirlos- 
town.  retourne  au  cap  (lod.  entin  découvre  la 
rivière  (|ui  porte  son  nom  lludso/i-ltirrr)  :  les 
Hollandais  au  service  duciuel  il  était,  on  cette 
année,  l'ont  une  cob.nie  sur  les  bords  de  cette 
rivière. 

—  Même  année,  nous  voyons  Thomas  Smith 
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aller  à  l'île  Clien'v  sur  VAniitir.  Du  rùlt'  de 
Fuir  l'oreliiml  dteau  |)r()iiu)iil()ire!.  (oui  iii'sl 
|iiis  ^eli'^  :  il  y  il  <le  Teaii  tloiici,'  1  .Nc-anmoins  il 
ne  |)eiii  aller  au  delà  <iu  7!l",.'jt). 

Kilo.  —  Dans  son  «[UMirièine  voyage,  lludson 
es!  eni|»lov(''  par  les  Anglais.  Il  di''ciiMvre  la  hnin 
<niii<lsnn  :  niais  hienlùl  le  vaisseau  est  entonri'' 
de|il;ices:  il  v  a  (h'dresse  à  liord  :  on  ciuispirc 
contre  lludson  (jni  est  oldigi''  de  rolournor  en 
Anglelerre. 

{{\\'l.  —  Sir  Thomas  Mnllon  découvre  la 
l'ivière  de  .Nelson. 

I()i2.  —  Hall  '.laciiues  enlie|)rend  son  ipia- 
Iriènie  voyage  dans  le  coni's  duquel  il  Ironve  lu 
mori,  in('  l'ul-il  |)ar  nn  (îroi'ulandais. 

II)!')-.  —  L'exploraleur  (libhons  es!  d('çu  dans 

ses  espr-i'aiices. 

lGi;i-l(il(i.  —  Koherl  Dylol  ayant  ponr  lieute- 
nant (Inillaume  Ual'lin  est,  en  Kilîi  (!'''  voyag(î) 
arrêté  par-dt^s  il(>s  d<'  glace  dune  liantenr  prodi- 
gieuse i  KJSO  pieds).  En  KilO,  son  second  voyage 
est   également   inlVuclueux  à    cause  des  glaces. 
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liaffin  (li'coiivn'  m'iiiiiiioiiis  hi  Ixiif  (|ui  porte;  son 

IIOIII. 

—  I)(>  l(i().'{  i'i  1(11.".  iiitliiiis  les  voyaf^os 
d'I^liiMinc:  l(<'iiiii>l  l'I  )!)' .loiiiis  l'oolc,  «jiii  va,  l'un, 
à  l'ilc  Cihcrry,  le  scnnul  jiis(|iraii  82" 

i<)IÎ>.  —  LV>x|K''(iili(»ii  (lu  Danois  Joan  Muuk 
est  iniructucusi'. 

1().'{|. —  Lux  l'"iix,  sous  Cliailcs  l":  ■>  |*;uivn' 
voya;j,L',  »  coiniiic  tlii  l'ox  lui-niônif. 

IfiUl.  —  Tlioiuas  James  :  inulilc  voyage  do 
soullVanccs  cl  de  laïucnlalioiis. 

10.')2.  —  Dancll,  sous  l''r(Ml(''ri('  IIF,  do  Dano- 
luark,  oiilroprcud  deux  voyages  inulilos. 

KiliS.  —  Uosgroseillcis.  Fiai!(;ais  du  (lanada, 
vioni  à  Paris  doniaudt'i'  le  concours  du  j:,()UVor- 
nonicnl  poui'  une  oxpr'dilion  ;  ou  le  lui  l'ci'use.  Il 
va  à  Jjondrcs:  il  es!  niandi'' pur  le  niinislr(>  (jui 
l'ail  (I roi l  à  sa  proposition.  Il  piiii  avec  Zacliario 
tiillain  poui'  la  haie  (riludsou  où  a  lieu,  do  co 
l'ait,  le  [)ron»ier  (''iablissenieul  anj^Iais. 

KiTli.  —  Voyage  de  Jean  Wood  cl  (Inillaniiie 
Flawes  :  le   premier  i'ail    naul'iaj;!!  :  et  les   doux 
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(M)m|>aj;iiiins  rcvicniirnl  sur  le  imvirc    tic   lla- 
wcs. 

I7I!»-I722.  —  lloimciir  à  ces  (•<»iira^i'ii\  cxpld- 
ralcurs  .liic(|iics  Kiiiiilil,  (Icor^^c  llailnw,  David 
Vaii^liaii  i'\  .Icau  Scro^^i^-^ '.  Ils  mil  fail  uauriap' 
cl  Ir'oiivi'  la  iiKiil  dans  une  ili-  (It'sci'lc. 

172S.  —  On  vi'iiail  (!•■  diTouvrir  le  Kainls- 
clialka,  sous  IMcric  le  (liaud  dnul  l'idi'c  est  de 
savdir  si  i'A'^ii'  cl  l'Auit'riiiuc  sdul  sr'i>ai'(''cs  uu 
couli^nu's,  Uchrin^-  pari  du  Kaiutsclialka  sur 
la  I.  Korluuc  ■'.  passe  à  Tili  Saiul-Laurcnl.  se 
trouve  par  le  (i7"lS"  de  lidilude;  il  (M1  courlul 
que  l'Asie  el  rAui('ri(|ue  suul  sépan'-es. 

1711.  —  I^e  Vdva^c  de  (llirisloplie  .Middiclon 
est  alisoluuH'ul  iulruclueux. 

17V(i.  _  (iuiilauuu'  Moor  cl  Fraucjois  Siuilli 
vout  passer  uu  hiver  au  l'orl  dYork,  el  reviou- 
nc'ul  eu  Angleterre. 

'17()y-I772.  —  Saiuu(d  llearu  exécul(>  doux 
voyajAcs  iu fructueux. 

177;{.  —  (lousIauliu-Joau  IMiipps,  dans  sou 
expcditiou.  ti'ouve.à  lu  hauteur  du  Spit/.her^,  des 
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l^liiccs,  loiiiniiis  lies  luoiila^llfs  tic  ^lacc.tlcs  hiil'- 
rirics  ilc  ^larf  :  il  csl  u|ilij;(''  de  icloiicnri'  en 
Aii|;l('l('rr('  sans  ri'sullal.  imn  ■<aii>;  r-lic  allT' 
an  Sll":t(i'  lalitiidi'. 


177(1.  —  l.i'  viiyati"'  <!»'  Pa^T-s  fs|  Irt'-;  inlTTcs- 
saiit.  L(>  ;{ll  iiiai'>.  il  f<«t  an  cap  ilii  .NdimI  iIii 
(îrand  r.ontincnt  «ni  il  [ilacc  (('Ile  inscii|»li(>ii  : 
Ilir  slrlinnc-  niiliis  iiln  (h'fml  iirli'f<  i  nous  linis- 
sons  ici  ndlrc  coiiisc,  |tuis(|ii('  l'univers  y  liiiil). 
Il  va  à  la  l»ai(!  de  (llck  cl  tie  llooi'jsond.  —  an 
Spil/her^,  à  Tilo  de  NNdiland.  Le  7  mai.  il  s(» 
trouve  à  ~\Vl'.\^  lalilnde,  l'Id' lon^ilnde  orien- 
tale. Le  10  mai.  il  esl  enfornK'  par  les  places  :  les 
courants  portent  les  <:laces  avec  rapidil(''  vers 
IKsI  ci  le  .Nor(l-I']sl.  ho  I  i,  il  esl  au  cap  du 
Dial)l(^  au  .\.-t>.  du  Spil/.lier^:  1(-  1."».  dans  le 
N.-i\.-lv  de  l'ilôt  de  (lelot'(lecli|).  d'où  il  voit  les 
nionlajrnes  des  environs  de  la  plaine  de  Ueune- 
veld  :  —  le  Iti.  continuant  à  (dx'ii'  à  1  impidsion 
des  vents  du  Sud  el  à  celle  du  courant.  I*a{;('s  se 
trouve  au  delà  du  SI"  latitude  :  la  mer  est  lii)re 
de  |L;laces.  Il  esl  à  moins  de  INO  lieues  du  pi'ile. 

Il  Si  mes  Hollandais,  écrit  l*aji('s,  avaient  en 
les  m«''nies  (h-sirs  (|ue  moi.  ces  vents  el  ces  cou- 
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ranis  qui  les  poussaient  vois  le  Nonl,  les  eus- 
sent comljh'S  «le  joio,  dans  l'ospoir  de  pe  cer 
dans  un  lieu  (jue  l'on  rn»it  inaciîossildc.  Jep(ins(^ 
(M^pcudanl  ipie  ce  pai'a<^e  esl  lu  moins  favoi-ahleà 
cette  onlrcpi'iso;  la  niei-  n'y  est  pas  assez  vaste, 
et  elle  est  trop  voisine  des  bancs  de  ^lacc  de 
l'Ouest.  Le  peu  de  slaliilit(>  «les  |j;lac(>s,  lors- 
(juelles  sont  accuniul<'>(>s  et  serrées,  leurs  («volu- 
lions  et  abordaj;(>s(|ui  les  cassent  et  les  sé|)areul, 
les  uiauiiMivres  (pie  l'on  peut  prali<pier  jtoiir  s'y 
ouvrir  un  passade,  ou  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
daiificrs  (pi'elles  présentent,  fout  ([ue  je  ne  re- 
^anl(!|»as  un  voyageai!  Pôle  comme  impossible.» 

i77(i-l77!t.  — .lac(jues  (look  et  Obarles  (^lerke 
vont  au  cap  du  Prince  de  (iulles,  cliC/:  l(!s 
'l'sboutskis,  au  cap  Mtiljii'ave.  au  cap  (llacé  où 
(À)ok  trouve  la  mort,  (llerke,  ue  pouvant  aller 
plus  avant  au  Nord,  revient  en  Angleterre. 

177(».  —  Le  voyage  de  HicbanI  Pickersgill 
s'ell'ectue  sans  résultat,  à  cause  des  glaces  du 
(jror-nland. 


1776.  —  Le  voyage  de  Walter  Yoiing  reste 


KT  I.K  VOISINACK  l'KIIII.LEl  X   lU    IMI-K  M 

in('\li-i('al)l<-.  poiii'  HiiiTow  cl  pour  moi.  lit  relu- 
lion  en  ('liiiil  (i'iiii  conl'iis  iiion'i. 

1TS(»-I7S7.  —  Lowciioni,  Kp'iic  cl  HoIIk'  ne 
pciivcnl  aborder  en  (îror-niaml.  Kiièdc  rcsie  en 
Isliind. 

lliS'J.  —  Alexandre  .Maïkcnsie  cll'cclue  un 
voya^^c  [>ar  lerre  en  partani  du  Canada.  Il  donne 
son  nom  à  une  rivière  [Machmsir-Him'),  décou- 
vre aussi  rile  des  Kalcines.  A-l-il  vu  la  mer? 


i7!H)-l7!M. — Sans  succès  les  dcu.x  voyages  de 
Cil.  iJuncan. 


I(S1,"».  —  Kol/.(duie  donne  sou  uoiu  à  un  golfe. 

\^'1'1.  —  (îuilItiunic-Rdwanl  l'arry  découvre 
les  déiroils  de  Uari'ow  cl  du  iir-gcnl,  hiverne  à 
lile  Melvillc.  Au  <'ap  de  la  Providence,  sept 
marins  se  sonlcgarc's  cl  iiesonl  i'cvenus(|u'après 
IH  heures  d'absence. 


Ihuis  un  aulre  vova^e  elTcelué  en  avril  I.S2G.  le 
capitaine  l'arry.  par  didà  des  mers  du  S[)ilzberg. 
à  l'aille  de  baripic^-lraineauv  n'a  pas  de  succès. 

ISI!>-|82:;-IS2(i  à  ISV:{.  —  i'raiikliii  circclue 
son  pi'emier  voyaj;<>  en  INIÎ>  :  il  pari  le  2.'{  nuii  à 
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boni  tlu  l*r//Kt'  t/r  ('miles.  IMiis  lard,  il  vu  à 
l'Ile  (liiny,  à  l.'ld'  à  Vi).  de  Greenwich.  Il  csl 
aocoin|)iifj;ri('  par  le  U'  Hiclmrdson  qui  eUeclue 
plus  de  odO  milles  à  pied.  Au  delà  du  cercle 
polaire,  par  ."JS"  K.  (au-dessous  de  (^Ki"  (].), 
au  liaul  du  cap  Itack  (l^acUesl  un  des  lieuteuanls 
de  Ki'anklin),  se  di'esse  le  Fort  Franklin.  IJ'aulre 
pari,  le  lieulenanl  IJeechy  s'en  va  par  le  d»''troil 
de  Hehrinj;-.  passe  devant  le  cap  (îlaci'  de  Cook, 
prend  la  direction  du  goll'e  de  Kolzebue,  et  s'ar- 
rête à   lile  rdianiisso.  L"é(juipa|;e  se  perd  dans 

les  glaces  1 

Fn  18")7.  lady  Franlilin  tentera,  à  l'aich^  du 
capitaine  .Mac  Clintock.  une  expédition  ilans  !<• 
\>\\\  de  dc'couvrir  son  regretté  niai'i.  l'amiral 
John  Franklin. 

lS2!)-tS;{;{.  —John  Uossau  (iro.'nland.  détroit 
du  llégenl.  Malheureusement  pour  Ross,  son 
hàtimeni  à  vapeur,  Virtonj  était  de  mauvaise 
confection.  Il  hiverne  à  Félix-llarhour. 

Iloss  est  sur  le  pôle  magnt'>ti<|ue  :  l'inclinaison 
indiquée  par  l'aiguille  n'était  ipi'à  une  seule 
minute  de  la  verticale;  les  aiguilh-s  horizontales 
étaient    immobiles.  Le    centre  d'attraction  ('tait 


KT  U;  VolSINMIi:  l'i:illLI,Kl  X  m    imilk  ■•; 

diiiu'  à  une  lr<'s  rail)lt'  disliuico  liori/onlulf, 
sinon  immiMliulcnitMit  au-dessous  dn  l'oliscrva- 
l(>ur.  Mais  (lucl  sigii<>  particulier  niarquail  C(> 
foyer  allra(;lif  du  j;IoI)(;?  I*us  une  m(tnlae[ne  de* 
fer  ou  d  aimant  1  La  terre,  sur  la  côte,  était 
basse,  et,  à  un  mille  de  la  mer,  elle  s'élevait  à 
peine  à  .*»(>  ou  (iO  pieds  du  hauteur!...  Kt  ton- 
jours  des  glact's!  II... 

IH.'U. —  Le  capitaine  (îraah  explore  la  côte 
occidentale  du  (Iroënlantl. 

lH'.i'2.  —  In  Français,  Jules  de  l{|ossc\  ille, 
veut  tenter  l'aventure,  à  lu  i^loire  de  sa  patries! 
A  peine  s'il  parvient  au  (Iroënland  oriental.  On 
n'en  a  pas  de  nouvelle  I... 

l8:{.'{-ts;{.">.  —  Le  ca|>iiaine  Hi'ck  parlde  >Ii>nt- 
réal  à  Noi'way-llouse.pniir  iiajiuer  la  merl*olaire 
dans  le  voii^inage  du  ca|»  Turnai-ain  rivière  du 
Poisson. 

IS.'{S.  — James  Ross,  neveu,  élève  cl  lieute- 
nant de  John  Hnss,  part  el  revient  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme,  ni  eu  même  un  malade. 

\Hï\.  —  l)eas(>et  Simpson  e.xécutenlun  voyii};(' 
dans  la  rt-uion  arcli(iu<>. 
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I8.">M.  —  ]a'  cfipiliiiin'  Macliin'  ciilrc  |t!ir  le 
ilôtroit  (lo  Uclii'iiijj;.  Le  V(»iliï  curfi-iiK'  diiiis  les 
glaces.  AlVaiiU'.  au  houl  de  deux  ans.  ne  poiivaiit 
rcImiriKM'.  il  s<>  liasai'<l*>  à  tiiarcliiT  en  avant.  Il 
no  l'ail  <|n<'  U\  milles:  il  Ii-duvc  tians  |  i  mer  «je 
l'Kst  «les  vaisseaux  an};lais...  :  el.  cuinnii'  |tai- 
liasai'd,  il  (l(''e(»u\  le  le  ou  un  |iassa;.:e. 

IH.'Jit.  —  Klistha  Kenl  Kane.  a|>n''s  huis  ans 
(l'hivernage  el  des  peines  les  plu'^  aiuère»;,  est 
assez  heureux  d'a|)eiTi'vnjr  nm*  j;iande  élendue 
d'eau  lilu(»  el  non  lieh-e,  el  des  oiseaux  1  Href.  il 
pense  au  l'eluur  au  Sud  on  il  lueinl.  Kane  s'est 
approché  du  pôle  jtlus  près  (|u'aucun  ruorlel. 

IS.'i."». —  Le  capitaine  lnj;lelieid  l'ait  un  voyajie 
de  découvei'les  dans  les  ri-gions  arcli(|ues. 

18.-)". —  Ladv  Franklin  va  à  la  recherciie  de  sou 
mari  (|u"elle  ne  vent  |»as  croiic  nioil  voir  [dus 
haut).  Klle  reircuive   le  tatlavre  de  l'amiral  1 1  !... 


—  De  I8."i8  nous  passons  à  IS(i!l. 

iSdi».  —    Le    D'    Isaae    Isra.-.j    ||iiye<    l'ail    un 
voya{ieà  la  ukm'  lilircdu  Pôle  .Nord. 


ET  LE  voisina(;k  l'i.mi.i.Kux  in;  I'ole         •»■; 

1870.  —  N.-A.-E.  N(>nl(Miskir>l(l  *>x|iloi'(^  le 
Spil/berg  cl  los  mers  aivliquos. 

1871-1870.  —  Hall,  —  Tyson,  —  Naros  (Voir 
page  264). 

187.J.  —  K(l.-ll.  Johanson  cxploro  la  mer  d»- 
Kava  et  la  iNouvelle-Zélande. 

187.'{.  —  A.-E.  Nordenskiold  relourne  an 
S|)il/I)('rj^. 

1874.  —  AI|)h.-LouU  INiiarl  (vm'cuIc  un  voyage 
à  la  presqu'île  Alaska  cl  à  la  côle  N'.-O.  de 
rAméri(iiie  seplenlrionalc. 

187ÎK  —  L'<'X|>t''dilion  Scliawalka,  h  la(|U('lle 
est  attaelié  le  colonel  W.-ll.  Jlilder  ide  iNt'w- 
York),  constate  (jue  le  pôle  niagn<''(i(|m''  iw  se 
déplace  (lued'une  (|uanlit(î  moindre  ({uc  le  pensa 
John  lloss,  el  qu'il  ne  se  trouvait,  après  un 
laps  de  quaranle-huil  années,  <{u";i  2  degrés  à 
ro.  du  lieu  où  l'avait  li.Ké  Hoss,  el  non  plus  à 
8  degrés,  comme  il  aurait  fin  être,  selon  ses  cal- 
culs. John  lloss,  en  IS.'tl,  atinietlait  (jue  le  pôle 

1.  Voir  page  'Jl. 
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n«aj;n(''li(juc  subissait  un  (l(''|»luci'mcnt  vers  l'O. 
(le  I  l'i"  chaque  année. 

1881.  —  H.  Lei};li  .*^milh  dans  l'océan  Ar<v 
lique. 

1881.  —  L«'  cumaiandanl  Ilolm.  de  Dane- 
mark, fouille  les  ruines  nordiques  du  district  du 
.Iulianchaab  ((.iroënlaïul). 

188.1.  —  Le  lieutenant  l'V.  Scliwatcka,  à  la 
Terre  du  Hoi  (luillauinc. 

18S7.  —  A. -AV.  (îreely,  dans  les  rc'frions  po- 
laires. 

188S.  —  Frillijof  Nansen  parcouit  le  (Iroi'n- 
land  sur  la  glace  de  la  côte  K.  à  la  côte  (>.,  sur 
Vin/(ui(/\is,  cuirasse  glacé((  qui  couvre  tout  l'in- 
térieur (le  ce  pays,  sans  discontinuité.  Selon 
Nansen.  il  n'existerait  pas  d'oasis  dépourvue  de 
neige  ou  déglace  à  rinl(''rieurdu(jroënland.  Les 
roches  sous-jacentes  sont  recouvertes  d'une 
énorme  couche  congelée,  de  forme  bombée,  à 
surlace  unie,  sauf  sur  les  bords  où  elle  présente 
quelques  irrégularités.  Nansen  atteint  2,716  niè- 
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Ires  au-dessus  «lu  nivi'uu  tlo  lu  nier:  là,  la  filiico 
aurait  tic  1 ,700  à  2,800  d'épaisseur. 

I8!M.  —  Le  ca|)ifaiuo  (l.  Ilolm,  àla  côlo  orien- 
tale du  (inH'nland. 

IS!H-IH!»2.  —  H.-K.  l'eary,  iu^énieur  des 
II.  S.  A.  —  Son  expédilion  au  (îroënland  <[ui, 
selon  lui,  aurai I  un  caractère  insulaire  luen 
défini. 

I8Î»I-I8!>2.  —  Charles  llaliol  :  ses  explorations 
dans  l'Océan  glacial  arcti(|ue  (^Islande,  .lan 
Mayen,  Spil/bergi.  Je  renvoie  l(»  lecteur  au  tra- 
vail de  notre  infatij^able  collègue  de  la  Société  de 
«féo^i'aphie  de  Paris  [[tiillrlin,  7"  série,  t.  XV. 
I"  trimestre,  1894). 

I8î>2. —  \Varburlonl*ike,voyaji,eur  américain, 
exécute  un  sport  sur  un  petit  canot,  ell'ectuant 
près  de  0,500  kilomètres  dans  l'Alaska. 

18!H-1802.  —  Hj.irling  et  Kallstérius,  Sué- 
dois. 

18î>.'i.  ■ — :  J.-,n.  TyrrrU,;  jiétHojïue  américain, 
fait  une  expédiacn  d'ips  la  pa.tie  N.-tK  du  Do- 
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ininion  of  r.uiiiula,   iipix'h'o    !(><«  Itarroii   Luiids 
I  Tories  siérik's). 

I8ÎM.  —  INniry  rcpitmd  la  loiilo  du  N.  pour 
.uliovcr  la  reconiiaissaiUM'  dos  lorros  soplonlrio- 
iialos  (lu  (Iroonlaïul  ol  visilor  los  lorrcs  voisines. 
La  mission,  n'ayant  ohtonii  aucun  it^ullal,  rc- 
vinh'u  Ani(''ii<|uo  on  \H\\ï;  mais  l'oary  roslc  on 
(ii'oonland. 

ISîl.'l.  —  Fridijof  Nansen  repart  on  (îroi'inland. 

ISn.'l.  —  Iloljorl  SIein,  du  "  (loolojiiral  Siu'- 
voy  ».  ilo  Washington,  s'eml)ar(|uo  poiu"  los  nS- 
••ions  arcli(|uos  do  rAniôri(|Uo  du  Nord  alin  dn 
roconnaitro  los  torrosol  los  archipels  siiuésà  l'O. 
de  la  rouU;  suivie  par  los  dernières  expéditions 
polaires  I  Terres  d'Kllosmere.  do  (irinnol  (.4  do 
(îranl),  <|ni  n'ont  pas  été  abordées  (lo[)uis  l'expé- 
dition du  oapilaino  (îreoly,  <'n  liSS.'i. 

ISÎIi.  —  Nansen (|uitlo,  le  20  juin,  do  nouveau 
i'Kurope  pour  ^;agnor  les  îles  de  la  .Nouvelle 
Sibérie  ou  le  voisinage  du  détroit  do  Itoliring, 
avec  le  projjyt'd'alh'T  vers  le  Pôle  Nord.  i^Voir 
page  I8i  les  rétloxions  qu'a  faites  ù  ee  propos 
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iKtlrc  ln>s  sym(>Jilhi(|iM'  sci  rrlairo  {,'('rn''nil  di»  lu 
SociéU'  tl(i  <î(M»^'ra|)lii<' (le  Paris,  M.  Maunoir.'l 

I8î)4.  —  D.  Itiunii.  liculcnaiil  (riiifaiilcrio, 
(lliarles  de  Mollkc  a\oc  rciisoigiic  INMorson  cl  le 
l^rolo^iio  JesscMi,  cdiniiiandaiit  lloltii  «Ir  la  ma- 
rine myalo),  l'oriurnl  1rs  trois  »'X|K'Mlili()ns  da- 
noises en  Groviilanil.    Voir  plus  loin,  |»a;;('  !8S.) 

I8î)i.  — Thoroddscn,  adjoini  à  rilcolc  Sii|m''- 
rienre  de  Heykjavik,  explore  l'Islaiidi'  orientale. 
(Voii-  plus  loin  à  Islaiiih',  paj;e  11)2. 

IS!)'»..  —  Kki'oll,  iiorvt'jiieii,  (juillc  en  jiiillot 
ri']uro|»e  à  deslinatinii  du  Slnr  Kjurd.  le  lar^ci 
rjoi'd  ouvert  entre  le  Spilzlierj;  occidental  et  les 
ti'rres  d'Kd^;c  et  de  Uuicnl/.  .M.  I^ki'oll  doit,  hi- 
verner sur  les  bords  d(^  celte  baie  pour  recou- 
luiitre  la  région  avoisinanle  eu  vue  d'une  ox|)é- 
dition  au  Pôle  Nord.  ((Charles  Kabol,  'l'.\  nov. 
lS!»i.) 

I8!)i.  —  \\'(dlnianiexp(''dilion  ann-ricaine)  part 
le  T'  mai  de  Troinso  et  bal  en  retraite  le  i  août  : 
il  ne  put  déliasser  l'Ile  Uepps.  l'our  la  première 
lois,  on  se  servit  en  celte  expédition  de  canots 
en  uluminium. 
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ISÎM.  —  Jackson  vu  cssayt'i'  <l<'  pousser  vers 
le  Nor<l  |)ai'  la  Terre  Fniiu'ois-.lose|»h.  (Voir 
page  .'{('.»  les  réilexioiisde  M.  Hubol  à  ce  |)ropos.) 

iSÎJ.'i.  —  N'olons  l'expédilion  américaine  dans 
le  hnt  de  s(»  rendre  coni|»le  si,  depuis  le  I"  juin 
IS.'U,  le  Pôle  Nord  niagnéli([ue  de  la  terre  se 
trouve  en(!ore  au  m<^nieeiulroil.  on  s'il  u  cliangé 
de  |dace.  (Voir  plus  haut,  année  IS7!I.) 

IStK'J.  — M.  Maxime  Mégrel,daus  un  mc'moire 
manuseril.  rappelle  les  ])lus  n'-cenles  explora- 
tions dans  la  direction  du  l'ôle,  tenlt'es  par  les 
Anglais  et  les  Américains.  Il  l'ait  mention  de  son 
projet  «l'accès  au  l'ôle. 

189.-).  —  M.  Andn'M',  ingénieur  suédois,  parle 
de  son  projet  d'exploration  au  IV  N.  eu  l)all(»n. 
O  projet  a  rccui  le  haut  patronage  du  professeur 
iNordenskiold. 


.♦» 


Nous  renvoj'oiis  nos  lecteurs  à  la  lin  du  volume,  pour  y 
consulter  la  carte,  pi.  1. 
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CIIMISTOI'IIK  COLOMU;  —  AUKIIIi;()  VR-iPUCCI  ;  -  FK-RNAND 
CDRTK/,  KTC.  —  LKS  C<>LO.MK-s  KSl'AciSOLES  K.\  A MKRIyl'K. — 
LK  l'AVILLON  ASiiLAIS.  —  LK  CANAIIA  FlIANÇAI*.  —  l'aMK- 
«lOLK  DU  NORD  AUX  ANULAIS.  —  LKS  IjII'OTS  AIX  AMKHICAIN'  : 
BLOCLS  DE  BOSTON;  —  C.OMiMKS  llF.  IMIII.ADKLI'HIE.  — 
C.F.HRUKS  WASIIIMiTON.  —  LE  DllAI'KAi:  AIX  J3  HAIES.  — 
BENJAMIN    FRANKLIN.    —     LAFAYKl  TE.    —    INDÉPENDANCE    DES 

ÉTATs-i'Nis.  —  pouRyU'ii  amkhii.ii:k  ! 

«  Le  12  orlobre  141>2,  C/uistop/tP  Colomb  crut, 
et  tout  lo  monde  avi'c  lui,  (jue  les  Kuropt-eiis 
touchaient  pour  la  première  fois  la  terre  améri- 
caine. En  réalité,  l'aele  du  grand  naviiralfur 
génois  se  réduisait  à  la  prise  de  posses-sioii  ofli- 
cielle  de  cette  partie  du  monde.  »  (Gabriel  Gra- 
vier.) 
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Colomb  «si  le  (ils  du  tisserand  Dorneiiico 
(lolomb.  Eli  quelle  année  est-il  né?  Les  uns  le 
disent  né  en  I  i3:j,  ou  en  14i(l,  ou  en  li47; 
d'autres  allirnienl  (ju'il  naquit  en  H:;:i  ou  en 
li-.'iS.  Klant  donné  l'âge  que  Colomb  avait  au 
moinenf  de  son  départ',  je  puis  eoneiuce  (ju'il 
est  de  mai  I  i-SG.  Une  autre  ((m^slion  suil  :  où 
est-il  né?  A  Milan,  à  Modène,  à  Pradeila,  à 
Cuccaro.  àCalvi.  àCogoleflo,  à  Savone,  h  Nervi, 
à  Albissola.  à  IJuj^iaseo.  à  Cosseria.  à  Finale,  h 
Oneglia.  à  Cliiavari.  à  (Juinio,  à  (iènes.  Donc, 
Kl  villes  se  dis|iulenl  l'bonneur  d'avoir  Cliris- 
loplie  Colomb.  Ce  navigateur  se  dit,  lui,  né  à 
Cènes,  comme  l'atteste  la  statue  (pie  les  Cénois 
lui  ont  éleve(>  près  de  la  gare  et  (pii  a  cette  sus- 
crij)lioii  : 

A     CRIS  r  (I  F  0  no     COLOMBO 
l\      l'ATlIIA 

Depuis  longtemps,  on  pensait  qu'il  devait 
exister,  à  l'occident,  des  terres  qui  lissent  contre- 
poids an  continent  ancien. 

An    moment  où  les   Portugais  ciierclient  un 

1.  Voir  pa{,'f  suivante. 
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pns.sar/c  au.r  liidrs  jtar  le  Sud  de  rAI'ri(|ii»',  Co- 
loinlt  coiiroil  le  projet  de  naviguer  à  l'ouost 
dans  l'espoir  do  trouver  un  nouveau  eontincnt. 
Son  projet  est  lour  h  tour  repoussé  |)ar  Gènes, 
le  Poi'lugal  et  l'Ani^^lelerre. 

Après  18  ans  d'ell'orls  surhumains,  d(>  déses- 
poii',  de  pauvrelt'",  de  railleries,  dinsultcs.  de 
liraillonients  de  toute  sorle,  denilique  diu'e  delà 
pail  do  la  science  oriicielle  tout  d'abord,  (7o/om6, 
àijr  ilc  ,)(}  (iii^.  l'cçoil  de  la  reine  Isahelh',  d'IOs- 
pagne,  réponse  favoi'alde  à  sa  demande.  Il  u 
dans  cette  lutte  contre  la  ci'ainle,  la  jalousie  et 
l'ignorance  un  vrai  et  snrami  et  |)r<declenr  dans 
le   prieur  de  Marcliena,  iVaiiciscain '. 

Isabelle  <le   (lastille.  approuvant   le  projet  de 

1.  Hupiit'liiiis  ici,  s.'iiis  nuire  ;i  l.i  iiii-iiKiire  tii'  Ciiionil),  i|ue 
llojfer  H.'tcon.  Uaiit"!  ont  nniiuiic'é  l.i  drciuivcrte  de  rAiiioriiiiie. 
rt  Ciiliiiiib  lisait  Uaiile.  Pierre  d'Ailly  eut  iiiissi  uiio  ^'randc 
iiilUieucc  sur  les  dclfriiiiiiatioiis  de  Cidoiiili.  On  élail  iilius  dans 
l'attente  d'un  monde  noiivc;iu  !...  "  De  muiihreuses  cartes  téiiioi- 
tînent  à  la  fois  des  profzn's  de  plus  eu  plus  iMar(pus(lel.i,i.'i'(igra- 
pliie  et  de  la  croyanoe  persistante  à  une  lerre  traiifocé, inique. 
On  n'avait  pa-!  niciu'e  rr/rni/ré  l'AuiiMlipic.  mais  la  notiiin  de 
re  l'ontiiieiit  ilottait  ecuil'use  et  ini;niiscieiite  dans  tous  les 
esprits!  aussi  l)ii'n  que  de  nos  jours  on  sait  va^'uement  que  le 
jour  de    la  découverte  du  l'oie  Nord  ne  larilera  plus.  «  ((iall'a- 
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CiOlunil),  lui  pcrniel  le  3  aoùl  I4î)2  do  niellro  à  lu 
voile,  (le  l'alos,  en  Andalousie, 


Ciolomi»  pai'l  donc  le  rrndret/i  '  '.\  aoùl  1492. 
il  doit  luller  coiilre  les  t'It-nienls,  mais  [dus 
encore  contre  les  terreurs  d'un  é(iui|)aj^('  ij-no- 
rant. 

A|)rès  deux  mois  et  nenl"  joui's  de  navi|^aliun, 
CiOloml)  aborde  le  rr/idm/i  12  octobre  1 'i-!l2  à 
l'une  des  Lucayes.  (iitnna/iani.  (ju'il  a|i|ielle  San 


rel).  Piiiir  iimi,  à  ci-  point  ilc  vue  de  la  (li'couvertf  du  P.  N., 
il  faut  vouloir,  mais  vouloir  [)ar  les  moyens  au\i|U('l9  je  lais 
plus  loin  allusion. 

NofotH  encore  ipie  flolnniit  prit,  pour  assoi'i.  s,  des  pilotes 
établis  en  Andalousie,  les  l>in/oii  ou  Piueon  di'  lliep|ie  :  sur 
trois  vaisseaux,  les  Pineon  en  fournirent  deux  et  les  menè- 
rent eux-ui("Mies.  Ce  sont  les  frères  l-'raueois  l't  Vincent 
l»ine(ui  qui  tirent  sifjne  à  Colouili  ijuils  devraient  le  suivre  au 
S.  ().  12  oct .  1  l'iJ  .  (loinine  le  rai'onte  .Mietielet  :  »  Coliunl), 
qui  allait  di'oit  àl'o.,  eût  ri'iicontn'' dans  sa  plus  }{rande  forée 
le  eourani  chaud  qui  va.  des  Antilles  à  l'Eui'ope.  "  C'est  dune 
),'ràce  aux  Pineon  que  Cidtunh  navijfua  sans  encombre,  et 
iléelinaul  au  S.,  passa  sans  peine  et  aborda  au  lieu  mcuu!  où 
les  vents  ali/és  [loussent  les  eaux  d'.Vfriqiie  l'u  .Vmérique,  aux 
para^î(!s  d'Ilaiti.  Kueore  c'est  un  matelot  des  Pineon  (pii 
aperçut  le  premier  l'Amérique.  L'Es[)af,'fie  na  pas  su  ni 
voulu  ri'i-iuiqtcnser  nos  Pineon;  ce  fut  tant  pis  pour  elle, 
jalouse  de  la  l>"rani'e  de  l.ouis  XII  et  de  l'Yamois  1".  I^'ingra- 
liludene  porti;  jamais  bonbeur! 

I.  .Il'  soulifine  les  vendredis  pour  les  superstitieux. 
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Salvador,  (^ioloinl)  se  croil  à  la  côte*  oriciilalc  do 
riiidc,  el  iioimnc  Indiens  les  indigènes.  Onx-lîi 
n'en  lUaient  pas. 

Le  dimanche  '2H  oetobre,  il  esl,  dans  les  An- 
tilles, en  vue  de  Cuba. 

Le  dinianclu'  (>  janvier  1 4!>l{,  il  e?.l  sur  la  eùle 
iVlIaili  llispaniohn,  ol  déeouvi-e  Saint-Dmiiin- 
(jur  a|très  la  fondation  dune  ville  de  ee  nom  par 
son  frère  Domingo. 

Le  vrndiu'ili  \'.\  nuirs  I41).'{.  (lolonih  rentre  à 
l*alos.  Son  retour  esl  salué  |>ar  des  lionrias 
indesei'ipiihles.  Ce  tonrageux  explorateur  est 
iiommt'  (Irand  d'Es|)agiie.  viec-roi  des  pays  dt'-- 
couverls  au.V(|U(dson  donna  le  nom  <\'/ii>/i's  Ocri- 
t/ptilak's,  pnis([n"on  les  regarde  eomme  un  pro- 
longement de  rinde  —  (lue(ad)a  élail reconnue i!) 
comme  une  pres(|u'ile  du  (lalliay  ic'est-à-dire  de 
la  C.liine). 


(llii'i-loplie  Colonil)  entend  exécuter  un  seconil 
voyage.  Il  part  donc  en  septembre  1 1!>.'{.  il 
découvre  la  Janiaït/uc.  la  tiNadrlitii/>f\  l'or/a- 
Itico,  la.  Ihmiuif/nc. 
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—  iJans  son  Iroisiome  voyage  ((l('|iurl  le 
30  niiii  Ilî)8),  Cnlonib  di-couvro  la  T/inilr,  les 
îlos  (le  V.Assotnptioii  (Tabago  cl  (Ircnadc), 
Margai'ita,  (liii)aj;ua  :  il  loiiclio  le  conliruMit  de 
rAni(M'i(|uc  nn'ridionalo).  Hélas!  Coloiiil)  ren- 
contre sur  la  route  un  fâcheux,  un  jaloux,  un 
envieux  qui  a  nom  Movadilla,  exerçant  les  Ibnc- 

tions  de  commissaire.  Ce  Itovadilla  Taccuse 

et  l'envoie  (duirgé  de  cliaînes  en  Kspaji'ne.  Kt 
voilà  (ïolomb,  devant  un  Tribunal,  sur  le  banc 
des  accus('^s,  oblijié  de  se  jusiilier  1  !  1     .     .      .     . 

—  (Ïolomb  sait  (Uîblier,  c  t,ju};eaul  (|iu'  sa  mis- 
sion est  inachevée,  pai'l  pour  la  (|ualrièm(f  lois, 
en  l*)02  (!(  mai  l.'»02).  Le  voilà  donc  (h'coii- 
vranl  l'ile  des  (laraïbes  (la  Martuiii/iir).  lon{;eant 
la  côte  depuis  le  cap  (iraciaH-a-Dios  (dans  l'Anu'- 
ricjue  Centrale  ,  jus([irau  havre  de  Vunto-licllo 
(dans  la  Colombie).  S'il  avait  écouté  des  Mexi- 
cains, il  eût  découvert  le  Mexi({U(»!  N'oublions 
pas  dans  ses  découvertes  1"/^  drs  Pins  [dna- 
tut(/a),  la  Vrnujiui,  l'iier/o-i/r-Hostinic/i/os. 


N'empôche  que  Christo()lic  Colomb  est  encore 
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cl  louj(nirs  persôculc'  |)ar  l'horrililc  (<  Mc'j'ôn*  » 
<[ui  il  nom  Envii*.  Kt  c'est  h  Vulladolid,  <<  sur  le 
lit  l)an!il  (l'une  auberge  [)ublii|ue  »,  cpie,  [tîein 
(riulirmitt's  et  de  chagrins,  C.oloiul»  termine  ses 
jours.  I(>2  juin  l.'JOd.  Sa  niort,(jui  plus  esl,  pusse 
tout  à  l'ail  ina|»oreue  en  Esjiagne,  occu|)t5  esl-on 
à  célébrer  les  fêtes  de  lu  nouvelle  reine  Jeaniu^  '1 
Colomb  n'aura  pas  l'Iionneur  et  le  plaisir  di- 
donner  son  nom  au  monde  dont  il  vient  d(^  dolei- 
l'Kspagne.  Colomb  a  /(i  Colunihip ;  v\M  tonll 
Toutefois,  la  Postérili'  a  rendu  au  cenlnple  ù 
Colomb  les  bonneurs  aux(|uels  il  a  droit. 


Amcrii/n  Vcsjnicci  est  ni'  à  l'MonMi('(>.  le  !l  mai 
liîJl.  Sou  |>ère  t''lail  notaire  public.  A|)rès 
des  revers  de  l'orluu<> .  V(^spucci  (  bercbait.  ù 
l'âge  de  (luarante  ans,  d(>s  moyens  d'existence 
hors  d'Italie.    A     Séville,    il    fait  connaissance 

I.  Si  l'iin  lie  nos  Pinriin  ilc  Diepiic  initiinit  île  cir'scspDir  ii 
li'i  suite  ilii  refus  (le  l'Kspa^'ne  cic  rerniuiallri'  à  re  l'"r;iiic;.'iis 
iltiplques  droits  ii  In  recDiinaissaiico,  (lolniiili,  le  fav()i-i:>é... 
il'un  miiiiient,  ne  fut  pas  mieux  récinupensé,  mi  plus  heureux 
linnleiucut,  tl'avuir  iJunué  su  vie.... 
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(!<'  (îoloinl)  (loiil    I   s  n'cifs  de   voyaj^i'  rciilliini- 
iiient. 

Anioripi  fait  <les  pas  cl  (l(''niai'cli('s  de  luiilcs 
sortes,  allcnclrit  cl  convainc  les  uns  et  les  autres, 
par  dos  procédés  d"ime  édociuencc  cl  d  une  droi- 
liireaii  moins  douteuses.  Ilref,  le  coni[ilable  de 
la  maison  .luanolo  IJei-ardi.  dont  la  modestie 
alVoclée  ne  ti'onipait  les  clairvoyants,  prc^pare 
son  expt'dition.  [jc  K)  mai  1 4!I7  (un  an  avant  le 
voyage  de  (lolomh).  Amerigo  pai'l  de  (ladix  vers 
les  lies  Canai'ies:  il  aboi'de  dans  rAni<''ri<|ue  cen- 
trale, après  avoir  passé  par  les  Antillrs.  Le  voilà 
au  cap  (ii'(irias-a-lJios,  sur  la  côte  de  Honduras, 
au  port  du  cap  Caiiirroa,  à  Tahasco,  dans  la  Flo- 
ride. L'expédition  |»rend  tin  en  I  4!)S. 


Les  torts  d"Ameri<;()  sont  connus  de  tous  les 
historiens  exempts  de  ce  parti  pris  (|ui  obstrue 
rouie,  la  vue.  tous  les  sens  cl  les  senliments. 
Son  principal  tort  est  d'avoir  cliarj:(''  un  homme 
(jui  l'accueillit  avec  lanl  de  bienveillance,  eut 
conllance  en  lui  à  tel  point  ([u'il  cru!  pouvoir 
s'ouviir  à  lui  de  ses  prochains  |)rojels.  La  loi  des 
hommes  ne  com|)rend  pas,  dans  ses  aitichis,  de 
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Icis  (liMils;  mais  la  loi  nioralr  un  U'>  oiiblio  |kis  <>I 
les  sti;;iiialiso  (-oinnir  il  convii'iil.  La  l(»i  iiioralc. 
|)()ur  lM'an('<»u|)  (riiiiiiiain-^.  ne  pôso  pas  ou  ne 
pose  j^iK'i'i'  :  la  siihlilisalion  des  idt'cs  n'osl  pas 
la  sublilisalioii  du  porlcIVuilIc:  or,  loris  de  ce 
^raud  pi'iuripe.  crrlains  liouinics  ii'oul  pa^ 
(•niiulf  de  loui'uer  le  dos  aux  scrupules,  (l'es! 
ainsi  (ju'Amerij;()  Ves|)urri  se  couduisil  à  Tt-j^anl 
du  coiilianl  el  ^(''iiéreux  ( jist(d'or(t  (lolonibn.  s(ni 
compaliiole.  Voilà  comme  le  nom  d'Amri  i/w 
fut  donné  au  nouveau  Continent.  (Icllc  inju-  ice. 
«•onsacrée  par  le  temps,  devient  irréparable. 
(Voyez,  à  la  lin  de  ce  cliapilre  :  Poiiniiini  Amé- 
rique?) 


(liions  les  noms  d'autres  exploraleiirsou  aven- 
turiers, tels  Ahinso  de  llnjedd,  prdro  Niiio,  Viji- 
ceiit  Pitizon.  hiet/it  Le/te,  Jt/<in  dr  hi  Vaxa,  Un- 
drUjo  lîastidas. 

Amerij;o  Vcspucci  sollicite,  [)iès  Alonso  de 
Uojeda,  la  laveur  de  l'airt»  partie  de  son  expédi- 
tion, (hi  part,  le  20  mai  I  i!M>,  vers  les  îles  d\i 
Cap  Vert  ;  on  aborde  à  la  cnle  brésilienne  ;  on  est 
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à  Cdi/nnie,  à  la  côte  (l.-s  Giii/anr.s,  à  \,\  Mar(/a- 
l'ita,  ù  lii  côlo  (le  Ciimniin  ol  de  Mnitinipana.  on 
|>iissc  iiu  havre  de  Saiiil-liavtliô/nui/,  au  ^m)11"('  <I<> 
Mamraïho,  et  Ion  rcloiini»'  parla  mn-  drs  Ca- 
raïhfs,  Uis/Hiiiiohi  cl  V  th'  d'Antiif/ia. 


•k 


Ajoutons  oiicorc  à  l'aclir  d'Amcrij-o  Vospurci 
sa  Iroisiènic  «'xin-dilion  dont  le  (h'parl  a  lieu  h' 
i:{  IV'vricr  l.'JO^,  et  dans  laquelle  il  découvre  la 
NouvcW'-Géorii'ui  ou  Géorgie  du  Sud. 


En  15(14,  des   Fi-anc^ais  basques,   bretons,   se 
rendent  dans  rAtlanli(jue. 


Sous  Fran(;ois  l",le  llorentin  ,lcau  Ycrrazzano 
découvre  la  côte  actuelle  des  Etals-Unis. 


KT  l,E  VOISIN.VCK  l'ÉltlI.LElX  KC  l'OLK  II:! 

.Iftin  Purtnctitiri'  \;i  dans  les  Anlillcs  ol  nous 
tloMiic  lii  (Icscriplioii  <lo  Saiiil-Dniniiipui'. 

—  .\«»loiisiMi  celle  ()liiC(!  (iiTeii  I4SS,  le  ilieppois 
Jca.i  Cousin  iwii'iul  reconnu  lii  côte  américaine  = 
le  Hri'sil  et  renihoucliure  de  i'Amazfine.  Cousin 
avail  Pin/.on  avec  lui,  ci'  !)iave  Pinzon  <|ni,  chassé 
de  hie[)|»e  i|inoiuinieuseinenl.  se  mil  au  service 
de  (lolomb. 

—  l'in  l.'iO.'K  le  (apilaiiie  normand  Poulniier 
(de  (ionnevillei  ahoide  le  conlinenl  ami'iicîiia, 
au  Hn'sil. 

—  l']niiiui''rons  lapidemenl  les  noms  des  |)i'in- 
ci|tau\  e.\|)Ioraleurs  IVam  ais  (|ni  oui  suivi  :  .lac- 
i|ues  de  Sainl-Maniice  i  l'i2.'{).  —  .Nic(das  (liii- 
meslre.  de  Kéeam|t  I. ')){!>  ,  —  (îiiillaiime  llou/.ard 
(ir.H),  —  llol.erl  Miclud 'i;')i;{i,  —  .Nicolas  Le 
marinier  (l.'rtd  .  —  Tomassin  Auhei-    l.'i'i'.l  . 


De  l.'JlUù  l.">27.  sous  (lliarles-Oiiinl,  Feiiiand 
(lorle/,  avec  une  |>oijz,'née  (riiommes,  conijuierl 
l'enutire  du  Mfxi(jiie,  coulic  les  Azli-ijuns.  slu[>é- 
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faits  il(?s  armes  à  IVii,  des  chevaux  et  de  la  lucli- 
(|ije  «les  Kiiropéens. 

Fi'finrois  Pizarir  I .">.'{ I - 1 "»;{ l  )  dcMniil  reinpirc' 
(les  Incas  au  Prri>u:  el  Alniai/rit.  «'()rn[)a^iH)U  de 
l'izari'e.  s'<>Mi|>ai'e  du  Ciliili.  au  S.  du  iN'inii. 

Bi<mtôl  esl  lixi'.  [»ar  des  ordomimwes.  h-  i/dii- 
rcnirntent  t/fs  Colonies  rspaijnult's  sous  (lliarles- 
(Juiiit.  li'Kspagno  grandit,  mais  pai-  tous  ses 
projets,  par  toutes  ses  j^uerres.  par  ses  revers, 
el  même  par  ses  succès,  dpuisée,  elle  marche 
sous  lMiilip|)e  II  à  une  «h'cadeuce  aiilieipc'-e.  L'or 
(ju'elle  a  tin*  d'.Vméricjue  lui  l'ait  dédaigner 
Taj^riculture  et  l'iuduslrie,  el  lui  devient  une 
causi'  d"ap|>auvrisseniont.  La  marine  espaiïiioh» 
est  ruinée,  le  commerce  déiruil,  Tempiie  des 
mers  perdu  au  |»roiit  de  l'Anfileleri'e  et  dos  Pays- 
Has,  les  libertés  publiques  anéiinties  et  la  dette 
de  plus  d'un  milliard,  malgré  tous  les  trésors  do 
rAm('ri«[ue  et  des  Indes. 

(r(>st  en  I()')2  (jue  nous  voyons  Cromwoll,  |)ar 
son  fameux  acte  de  iiavir/ation,  l'aii'c  reconnaiire 
la  xuprèitxitie  du  /nie'dlon  an'jlms.  iJores  et  déjà, 
le  |)eu[»Io  anglais,  détournant  ses  regards  du 
coulinent,    deniamle    sa    grandeur    \\     l'océan. 
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Lu  il(M,'iul(UJC('  titi  ri'lspa^iu'  ne  fail  (|a('  cnjUiw! 
sôiis  l(>s  successeurs  tie  lMiili|)|M'  Il     i'îlJS-Ui.'Ji)  ; 
l'Italie  esl  sous  la  ilotniuatiDU  t'iratigère;  l'eru- 
piie  »rMlemaj4iie.    rnainleuu   sous    des   limites 
étroites.  salVaililit  ;  la  Sui"'ileL'st  épuisée;  la  l'olo- 
pie,    eu  auarcliii',   se   tlé'uienibre:   l'Annleterrc 
est  ou  étal    tIe   (livisious;   la  llussio  se  lève  el 
s'élèvtv,  —   la  llollauile  est  riche  et   puissante; 
a[»|»arait  Louis  \IV.  .lusi|Uiilnrs.  les  llollaiulais 
et  les  Au};lais  faisaient,  par  leurs  vaisseaux,  pros- 
(|ue  tout   le  coruuierce  (!xtt'ri(Mir  de    la   l'ianco. 
(loll»ert  donne  à  sonpaysuue  marine  mai'cliande 
et    militaire;   il  crée  le    (;om|>aj;nies  des  Deux- 
Indes,   les  Compagnies  du    Nord;    il    l'onde   des 
colonies  au  Ctinadd,  à  Cnt/rtini\  etc. 


»  » 


\^Wni/lf'tfi'rt\  maîtresse  de  l'oci'an  Allanti(|ue 
par  sa  position  sur  le  liane  occidental  de  l'Kurope 
esl  obligée,  comme  insulaire,  de  ré[)andre  au 
dehors  son  aciivilé.  Son  peuple,  l'orcément  in- 
dustriel et  commer(;ant  parla  natiu'e  do  son  sol, 
com()rend  de  bonne  heure  ([u'à  ilédaut  de  lerri- 
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loii'c  cl  <ra|;ri(Milliiri'.  il  lui  laiil  la  |)iiis>aii('c  «les 
vaisseaux  cl  du  ih-j^oco;  //  mtt Icn'u- lu  mrr.  Aussi 
que  d'illuslrcs  marins  proiluil   l'Auj^lcIcirc!  Au 
xvi''  sit'clc,  les  Dawis,  les  IIikIsum,  les  Kallin  dont 
j'ai  simialé  les  exploits  el  les  décnuvi'rles.  —  les 
Kriiii^liam,  les  Diake.  les  Krosltislier; — au  xvii", 
les  IMake,  les  P(>|t|iuiii,  les  Aiskew,  sans  ouldier 
les  lleibeil.    les  'l'onin^ldii.   les  Hiissel  (|iii  lui 
assurent   iinaleineiil    I  eiii|iirc   des   iiicrs   sur   l.i 
Kranee;  — au  xvm",  les  Uook,  les  Ihiddurk.  les 
Vernoii,  les  Ansuii.  les  .Norris,  les  |{yii};,elc..  (|iii 
éleiideiil  la  suprénialie  inuriliniode  rAnj;leleri'e 
dans  les  rin<i  parties  du  monde.  Ajoutons  à  ces 
forces,  ccdles  de  sa  marine  miiilaire,  et  nous  ne 
pouvons  èlre  (Honnés  de  sa  prépondérance  mari- 
time, parlant  de  ses  coiHjUètcs  des  ctdonies  liol- 
landaisos,  l'iançaises,  es|taj;n(dos  el  portugaises 
d.ms   les  deux    Indes  d'Asie  et  iVAtnrrit/Uf\  en 
Afri([ue  el  dans  TOcé-anie. 


* 


Los  pi'omirvcs  coloiiii's  (nit/Zaiscs  r.\  Améhiqi  k 
ronionlonl  à  Elisabeth, sousqui  Haleigli,en  l.'JoS, 
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jclli!  Ii's  rt)i)«li-iili'l)ts  tic  I  Klal  (If  \'iri/i/iif,  cii 
l'iloillii'iii'  ili'  lii  Virrifi'  Mli>iiilit>lli.  .Nous  nmslii- 
tons,  sMii^  (lliarl(>s  \" .  la  t'oiiilation  ili>  r()iii|ili)ir>i  à 
h\  H</i'/tnt/f',î\  Saiiif-C/irfstnft/ir  \i»'2'.\  .à  llttr/niin/f, 
aNt'uis,  (l()2Hi  de,  ilati"*  la  nn-r  tics  Anlilli's.  I^a 
ciilluir  lie  la  (  iiiiiii'  à  su(-i'<>  y  i>st  li'ano|)nrli'i>  tlii 
Jln'-sil  en  l."Hl;  i-n  Itif».*;,  la  cniniiir'li»  i|i'  la 
Janititi/uf  favorisi.'  siiij;iilii>ri>iiinril  le  (■iiniiii)>r<-<> 
aii};lais.  SiirviciuiPiil  «!«'>;  |tn's|i\li''rit'ii-<  <|iii. 
fuyant  la  |i(M'M''i-iitiiiii,  ininlciil  dan^  I  AuD'i-iquc 
du  .Nord.  ri']lat  de  .)^/vvarA//sv//vf|  la  \illr  dt-  llos- 
/««;  victincnl  Ic-i  Klal<  de  ll/i  n/r-ls/nni/  iKI.'M)) 
et  (If  Mari/lniiil  l(i.'{2  .  L<'  Ma<>acliu>t'lls  se 
d(''iU('inl)r(' cl  toruic  les  Klals  du  (''ninritii  ni  cl 
de  Nt'/f'-/lnitijjs/iirr.  La  llfdlauilc  ayant  (■(''(!(''  la 
Noitrr//('-l{f/(/itpif'  aux  An^lai-^.  ces  dcMiiicrs  eu 
liront  deux  provim-cs,  IS'riv-ï'ir/,  i'\  \rtr-.ff'ru\i/ 


(îuilluunu*  INmiu,  atuiral  sous  r.liurics  II, 
obtient,  en  lOSli,  un  va>l('  Icrriloiie.  lu /'/•////%///- 
vanie.  Ou  y  l'onde  une  colonie  de  ([uakcrs  >ur  les 
lois  de  I  liuniunit(.',  de  la  charité  cl  de  lu  tolé- 
rance; ot  l'on  bàtil  lu  ville  de  l*liiladeljtlne. 
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Au  oommtMiconiciil  du  xviir  siècle,  des  éniigrôs 
alloniands  forniont  la  province  de  Gron/ir  ;  la 
Noiivclh'-Kcossc  csl  cédée  aux  Anglais  par  le 
traité  dltrechl  avec  lîle  de  Tcrre-Ncurc  :  à  ces 
possessions  s'ajoutent  par  h'  traité  de  Paris  le 
Canada  et  les  l-laritlcs. 


IJrel".  la  <lumiinitiun  atujlaisr  s'élend.  dans 
l'  A)nn'/(jitr  srjncnti'ionalc,  depuis  la  baif  dllud- 
sun  jusqu'au  jiolfe  du  Mexi(]ue.  et  depuis  le  Mis- 
sissipi  jusqu'au  delà  du  Sainl-Laurenl.  On  peut 
croire  que  celle  doniinalion  y  est  élablie  pour  un 
long  avenir!  Mais,  n'oublions  pas  (jue  les  colo- 
nies agricoles  soûl  de  nature  à  tendre  iueessam- 
ment  l\  l'indépendance,  attendu  (|ii'au  milieu 
d'idles  s'élève  bien  vile  une  [xtpulation  ricbe  du 
sol  (jui  renviroinie.  Vax  outre.  les  colonies  amé- 
ricaines ont  des  fonslilulions  loutes  en  elles- 
mêmes  de  princi|ies  déniocrali(|ues;  et  de  par  ces 
constitutions  la  nnUropoIe  va  sans  cesse  subir 
l'afTaiblissenieut  des  liens  par  lesquels  ces  pays 
se  rattachent  à  elle.  Accroissement  de  la  poj)ula- 
tion  et  l'orée  nationale  sont  deux  éb'ments  (jue  la 
plus  petite  occasion  va  mettre  en  ligne  de  compte, 
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(loù  il  peut  résulter  une  résistance,  un  soulève- 
ment, une  {guerre. 


La  |_Mierre  de  Sept  Ans  ([uo  snseite  Marie- 
TlKMèse,  inipéi'atrie.e  (rAllema^tie.  eoTitro  Fn'-- 
d(''ric  II.  roi  <le  Prusse  i  I7î)(t-I7(i.'ii.  et  à  laquelle 
la  France  prend  parla  litre  d'alliéede  lAntriclie. 
se  lerniine  |»ar  le  traité  de  Paris.  La  France  en 
perd  ses  colonies,  savoir  :  ses  «'lablissenienls 
des  Indes  oii(Milales.  le  S(''né;^al.  le  Canada, 
presque  joules  les  Anlilli's;  par  tolérance,  elle 
jiarde  le  droit  de  pécher  la  nu)rue  sur  les  côtes 
de  Terre-.Neuve. 

Or.  lAuj^leterr»'  s'accroît  de  toutes  ces  |)(M'tes. 
ot.  de  plus,  de  la  Floride  retirée  à  l'Espagne.  Si 
rAnjileterre  accroît  ses  possessions,  elle  trouv<' 
ses  liuances  épui>ées  ^2  milliards,  \2;\  millions 
de  francs  de  dette).  Pour  étaldir  son  hudjid. 
elle  ne  voit  (|u"un  moyen,  taire  ac([uilter  une 
partie  de  sa  deile  publi(iue  par  ses  colonies  amt'- 
l'icaines.  Le  parlement  décrète,  par  ïtKfr  t/u 
timbre  ^17()o  ,  ([ue  ces  colonies  no  doivent  faire 
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iisagi'(|uo  du  papier  liinbrr  à  Londres.  Les  colo- 
nies, se  luxant  cllcs-mènies,  se  récrient,  el  le 
gouverncmenl  relire  Tacle  du  timbre  (17G()),en 
y  substituant  Vactf  du  rfcemi  —  impôt  sur  le 
tité,  le  papier,  les  vei-res,  (>lc.  Les  eob^.nies 
résistent,  ayant  comme  centre  d'opposition  llos- 
lon.  La  nK'Iropole  lait  iei'niei'  le  port  de  IJoslon 
(^1774).  A  ce  lilocus  les  colons  n'-pondent  parle 
Coiifirrs  lie  l*liila(lclj)liia  i .'{  septembre  1774)  :  ils 
y  publient  leur  célèbri!  (Irihiritlii>ii  des  droi/s, 
puis  ils  ]iriiclanieiil  (Iicoik.ks  \\'AsiiiN(iTON  ^('mk''- 
ralissimc  des  milices  nationales,  rt'unies  sous 
le  drapeau  aux  !,'{  laies,  emblème  des  i;{  pro- 
vinces unies  pour  l;i  coiujurh;  de  leur  indépen- 
dance  :  Massucliu^etls.  New-Hampsliire,  liliodr- 
IsUtnd.  Counectieut ,  Neir-York,  Neir-.lrr\ri/ , 
Pennsiilniniv,  De/airarc,  Marijlaud,  Virijiiiie, 
Caruluii'  du  Xord,  Curo/ine  du  Sud.  (îroff/ie. 
Washington  s'empare  de  IJoslon; — l'I.  |(>  4  juil- 
let 1770,  oO  députés,  ri'unis  à  lMiiladel|)hie, 
décrètent  l'acte  déclarant  le->  !.'{  colonies  libres 
el  indé'pendantes,  sous  1(>  nom  de  Confédération 
des  Éluts-L'nis  d Amér'ujue. 

George   Washington,   après  avoir  été  ollicier 
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disliiif^uô  ilo  milice  cl(!s  Aiij^lais  conlrc;  les  Fran- 
çais, dans  le  (^unada  (17;j:M7().'J),  devient  l'é|)é(î 
de  la  nouvelle  H('piil)li(jue,  ayant  comme  hias 
droit  le  di'jà  célèlire  Ih'iijaiitin  Fran/ciin.  Ce  dcr- 
iiicr  vtc/if  f'/i  Fraiicf  iiri/ocifr  uni'  nllxtncc  av(>c  le 
gouvernement  de  l^onis  XVI  il"7S).  lJn(>-  l'onhi 
de  jeunes  Fi'ançais,  ayant  à  leur  lèl<'  \i^  nu/n/itis 
ilr  Lafaijellr^  [trennent  les  armes  on  laveur  des 
Ktals-Unis. 

L'issue  des  liosliliti's  a  lieu  à  Saratof/a  {S.  Y.) 
où  les  Anglais  sont.  l'orc(5s  de  capituler  (1777). 

La  Fr/nicr  recorna!/,  |ieu  d(^  temps  a[)iès,  Vin- 
drpnuùinc/'  ilrs  ('.  S.  A  .  ;  (M  la  gueiTe  est  déclarée 
entre  la  France  et  l'Auglelei're.  L'F]s[)agne  et  la 
Hollande  sen  mêlent.  I>r(d'.  l'Angletei'i'e  e^l 
obligée  de  signer  la  paix.  Les  négociations  s'ou- 
vrent à  Versailles,  et  les  traités  sont  signés. 
pour  les  lOluts-L'nis  en  17H2,  pour  l'Espagne 
et  la  France  en  1783,  pour  la  Hollande  en 
I7S4. 

XSIndvpeiulancf  des  j;]  Etals-inis  dWiiin'npo' 
est  solennellement  reconnue'. 

I.  Voir  c.'irlt'  lin  ilii  vuliiiiie. 


\ù>       m:s  omniNKs  de  i/amkiuqli:  di  noud 


* 


Pourquoi  Amérique  .' 

La  ili'sinpnce  ic  ou  tt/iir  signifie  graiido  cliuîno, 
(U'nudt'o,  halliie  par  le  vont.  La  Sierra  Amérique 

s'appelait  ainsi,  lorsque  les  Européens  laitercu- 
rent. 

Il  se  peu!  <pie  Vespueci  Ainerigo  ait  eonnu  ee 
nom  d'Amérique  et  l'ail  l'i^pandii  en  Europe 
comme  eelui  du  |)ays  producleur  de  l'or. 

Or.  «l'après  des  docunienis.  c'esl  à  J^ainl-Dié, 
dans  les  Vosges,  au  Ciyninaso  Vosgieii,  ([ue  lut 
l)a|dis(''  le  nouveau  conlinenl  en  I. '!()". 

.N'oublions  pas  de  rappeler  que  Colombo  et 
Vespucei  se  croyaient  dans  les  provinces  (\(^ 
l'empire  du  (Irand  Kliun  :  ils  prirent  jns(|u'à  leur 
mori  le  conlinenl  américain  pour  le  continent 
asiati(pie. 

Ainsi  de  par  l'histoire  les  épées  rentrent  dans 
leur  fourreau,  les  liostilités  cessent  pour  le  nom 
et  au  nom  (\p  =  VA/iirri</i/e.'  = 


CIIAPlTIiK  VI 


1777-  1783 


1.  —   i.K.s   fii.\.n(.;ais   kn    ami-ukui;    i'Knhant   i.a    ihkiiiik    iik 

l"iNI)KI'KM)ANCK    liKS    U.    -^.    A. 

2.  —    I.  \    DOMINAI  ION    ANi;I.AI«i:.     —    WASllINdlllN 
K.r    LAKAVKTTK. 


Soiifi  ce  Ulro,  «  F^cs  Franciiis  en  A  ni(''ri(|ii<' 
poiidanl  la  ^uorrc  df  riii(l(''|i('iiilaiic('  des  ('. 
S.  A.»,  a  |>arii .  en  1872.  un  V(diinie  très  inté- 
ressant dont  ranteui"  est  M.  Tliomas  IJalcIi. 
Je  lui  dois  plus  (|ue  les  honneurs  de  la 
citation,  |mis(|ue  je  lui  suis  red<'val)le  diin  cha- 
pitre spécial  r(''serv(''  à  nos  KiaiH;ais  (|iii  sont  alli'S 
là-bas,  bien  loin  de  leur  chère  Pairie,  planter 
sur  hi  terre  de  rindépomlance  le   dru[)euu  de  la 
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Lihorl(î,  aidaiil  en  cela  leurs  amis  el  leurs  IVèrcs 
(le  rAmériijuc  du  .Noi-d. 

Toult's  les  iialions  de  hi  vieille  Euroj»;  prirent 
une  part  plus  ou  moins  directe  à  la  j^uerre  de 
rindépendance  des  Elals-l  nis  d'Amérique. 
Seuls  les  princes  allemands  se  laissèrent  traîner 
à  la  remon|iic  de  rAn^ielerro. La  France  en  tète, 
l'Kspi.^ne,    la    Hollande,    la    Suède,    la    Mussie 

même    soulinnMi!    ces    honorables    révoltés, 

colons  anglais  d'Améri(|ue  —  contre  leur  métro- 
pole et  s'intéressèreid  à  leur  triomphe  à  des 
degn's  dillerents. 


L'Amé'ri(pie  du  AOid  n'est,  selon  moi,  une 
nation  naissante  (ju'au  point  de  vu((  des  droits  du 
peuple  et  du  citoyen  ;  elle  n'est  naissante  que 
relativement  aux  pro}j,rès  déjà  accomplis  en 
noliv  vieille  lOurope.  Autrement,  à  tout  autre 
point  de  vue —  ^éo'-Taphique  d'abord,  partant 
hish)rique.  l'Améritiue  septenliionale    (car  c'est 

decelle-là  seule  (|ue  je  dois  m'occuper  en  ce  livre), 
nous  l'avons  vu,  est  vieille  comme  le  monde... 
des  IMiéniciens,  des  Hébreux,  des  Asiatiques. 
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'roiilt'fois.  nous  (levons  h  la  xV-rité  liisiorirjuo 
(le  proclanuT  <|U('  riii(l(''|)('n(lanco  des  T.  S.  A. 
a  fait  jaillir  ces  idf'cs  |)liil(»so|iliiqiios  cl  poji- 
litiut's  (|iii,  c[uni(|ue  n't'Iant  plus  en  jiOl'mc  chez 
nous,  avaient  li('aiK'oii|)  do  pcino  à  sN'pandrc,  à 
voii'  le  jour  d(''sii'é.  (les  nouvelles  doeliinr'srprnn 
voulait  hien  expriniei',  <|ue  (luchpies  raies  osaioni 
iuipi'iniei',  n'avaient  pas  ti'ouvt'-  d'aiulacieiix  ca- 
pables de  les  l'aire  t'cloie  dans  la  masse  :  elles 
reslaieni,  en  somme,  dans  le  domaine  seienti- 
tl(|Ut\  Or.  c  est  h  rind(''[»endan('e  des  (.  S.  .\. 
(pie  nous  devons  la  i5('piildi(iue  l'raiic.aiso.  Ksp(''- 
rons  (|ue  ce  ser-a  celle  nK'me  liid(^perulance  (|ui 
nous  conduira  lenlemonl,au  nom  de  la  lt(''Vo- 
lution,  (le  ['('volulion  du  droit  inlenuitional,  des 
jiens  (d  des  peu|)les.  à  cotte  réalisation  (|ui  m'est 
(•li(''re  des  Etuts-Vnis  d'Europe  d'.  S.  K.)  . 
ij'Kuropo  qui  a  besoin  d  un  sani;  nouveau 
ou  renouveb'  (|ui .  partant,  s'aru-mie .  s'atro- 
pbie,  se  parésio,  aura, en  copiant  les  ['.  S.  A. 
accompli  une  (Muvro  grosse  et  grande  au  |)oint 
de  vue  de  ses  int(''r('^ls  majeurs.  giMit-raux  et  pai- 
liculiers.  Aloi's  ces  deux  IJ.  S.  A.  et  \'.  S.  K. 
voudront  bien,  par  une  alliance,  donner  à  leur 
pnnci[)e  t'édéralil',  diU'érenl  (juaiit  aux   nuances. 


I2U 
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—  soil,  —  niiiis  t'^îil  (|iiiinl  ;m  fond,  une  soli- 
dité lolle  que  les  deux  coiiliiieiils.  .Noilli  Anicricii 
cl  l'iiivcrsul  Kiiropc.  poiirroiil  cl  devront  nion- 
Ircr  aux  iuiti'cs  la  roule  à  suivre,  surtoul  les  lois 
à  r('s|>eclei',  les  prt'cejiles  à  retenir  au  point  de 
.'ue  de  l'avenir. 


J'espère  <(ue  mes  lecteurs  me  compi'cndronl  à 
demi-mot.  Dès  lors,  toute  question  d'accapare- 
ment étant  mise  d<'  côté.  les  peuples  sauront  (juc 
la  colonisaÙDii  [tar  voies  aimahles  ou  humani- 
taires est  une  expansion  di^iie  cl  utile  autant  à 
ceux  cliez((ui  l'on  va  (ju'à  ceux  »pii  vont  deman- 
der cette  hospitalité  au  nom  du  hien-ètre  et  de 
la  civilisation  (juils  désirent  ollVir  à  ceux-là  dont 
ils  veulent  chan^ei'.  |)ar  ce  l'ait,  leur  manière 
d'être  et  de  vivi'(^  Il  faut  hien  considt'rer  et  rete- 
nir ceci  à  pi'opos  ih>  colonisation  ;  l^es  sauvafi'cs 
ou  les  reji'ardés  tels  ne  peuv^il  pas  s(\  plaindre 
de  leur  ('tal.  puis([u'ils  n'cMi  connaissent  pas 
d'autre;  sans  doute,  à  la  vue.  au  pressentiment, 
à  la  (h'monstration  d'un  autre  mode  de  vivre  et 
d'existfM",  ils  [)euvent  se  montrer  friands,  désireux 
de  le  connaître,  de  le  cultiver,  de  le  savourer, 
d'en  user,  mais  encore  faut -il  le  leur  faire  appré- 
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ciel',  savoir  liMir  on  l'ouniir  lii  Ijoiuic,  la  It'jiiliiiic. 
l'iilili'  i>l  ia^i't'ablu  et  |>i'<ili<|ui>  appliculioii  tout  à 
leur  laveur  (lue  vous  — coloiiisaleurs  ou  civili- 
salcuis  —  vous  ave/.  h\  ilroif  de  (»iirlajj;t'r  au  pro- 
rata (les  l'Ilorls  mis  eu  jeu  pour  paivcnir  à  votre 
l)ul.  Mais  à  tout  il  liiul  nue  mesure,  des  limites; 
si  non,  si  c'est  la  plaee  seule  (|ue  vous  entende;/ 
prendie  et  conserver  avec  des  préro;;alives  pe- 
santes rmi/rr  les  colons,  vous  nian(|ue/,  l()t  ou 
tard  votre  Itul.el  vous  ave/ (liance  d(;  taire  fausse 
route  et  <le  vous  u  donner  des  verbes  pour  vous 
touellei'  "  dans  un  laps  de  temps  à  déterminer 
s(dou  la  forme  et  peut-être  la  foi'Ci'  (|ue  vous  em- 
ployez, l'n  exemple  s'impose  imuK'dialement  à 
l'esprit  (le  tout  observa  leur, à  tout  historien. c(dni 
de  rAm<'ri(|ue  conepiise  (et  n<ui  colonistM")  jiar 
les  Aniilais,  en  dernier  lieu.  Les  .Vn|;,lais  n Dut 
pas  voulu  cidoniser  ou  alors  ils  no  savaient  pas 
ce  ([u'il  faut  entendre  par  (((Ionisation,  ou  ils  ont 
fait  (1(>  leur  h  colonisation  <>  un  mode  particulier 
abs(jlument  dilIV'reut  du  sens  du  mot  ([ue  nous 
lui  connaissons,  (pic  nous  devons  connaîlr(>... 
en  pratique)  —  c'est  a(l('M[uat  — ;  les  Anj;lais, 
dis-je,  n'ont  pas  su  coloniser  les  Ktats  de  c(>lte 
t(M're  septentrionale  (rAm(''ri([ue.  Tout  d'abord 
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l(Mirs  colons  ont  v\r  cliarmôs  de  ht  vie  nonvcllc 
(|ni  leur  était  oll'crtc  L'Angleterre  a  (l(''|iensé 
houiicoup  d'argent  ponr  arriver  à  ses  lins;  elle 
avait,  (l'antre  part,  de  grandes  luttes  |)olili(|nes, 
coniniorciales  et  industricdies  à  soiilcnir,  d'oi'i  il 
r(''snlla  que  le  Tr(^sor  anglais  ('-tait  ('piiisr'  an  mo- 
ment on, à  eo  moment-là  mt>ine  où  eolonisalenrs 
ot  <!olons  devaient  en  |iaix  goûter  les  IVuits  des 
elTorts  pour  les  uns,  du  protectorat  pour  les 
antres.  Il  fallait  vivre!  ('/('lait  le  moment,  je  le 
rép(''te,  le  moment  psycli(tlogi(iii(>  de  cueillir 
avec  de.\t(^rit(',  avec  loyautL^avec  (Mjuit(''  le  i'(''sul- 
lat...  ol)lenu.  An  lieu  de  suivre  ce  cliemin  tout 
tracé  juir  les  lois  m("^mes  —  natui'(dles  —  (|ui  ont 
[)rési(l('',dict('  cette  campagne  civilisatricc',(|U()nl 
fait  les  Anglais?  Ils  ont  voulu,  d'abord,  hn/i/tcr 
le  (lit  r('snltat  et, ensuite,  peser  d'une  main  avide 
sur  les  ressources  prenii("'res  de  leurs  prot('gés. 
Nous  allons  voii-  à  nouveau  ce  (|u  il  en  advint 
d(!  cette  politique  dite  coloniale ,  Jious  con- 
clurons (|u'olle  fut  loin  (r(''lre  un(>  polili(iuc 
(H'ononii(|ue  et  sociale.  l{e|)renons  le  lit  inter- 
lompu ,  revenons  à  nos  Fran('ais  venus  en 
Amérique  au  secours  des  révoltés...  de  raison  et 
de  droit. 
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(>r,([iit'ls  suiilccs  KraïK.'iiis  ({iii  vont  lu  arborer 
le  drapeau  de  lu  ïiihi'rit'?  Ili/.arroru's  »lt»  la  poli- 
ti(|U('l...  ((  Les  l''ran<,'ais  qui  (•omhalliroiit  pour 
la  {niuso  iIps  Aint-ricains  iiircnl.  pour  la  plupart, 
dans  leur  patrie,  les  défenseurs  les  plus  dt'voués 
do  la  royauté,  et  les  adversaires  les  plus  aehar- 
nés  des  idées  libérales  et  des  ré-lorines.  »  l'ermel 
lez,  M.  'l'honias  llaleli,  en  res|(èce  j'estime  ([u'il 
ne  s'agissait  pas,  dans  le  principe  tout  au  nioin»;. 
d'un(>  question  ou  de  questions  où  la  politique 
rejouait;  je  cnjis  même  (|ue  la  politi(|ue  l'-tait 
absolument  étrangère  au  sujet  pour  leciuej  se 
sont  entliousiasmés  nos  Fi-an(;ais,  toujoui'sgéni'- 
rcux  alors  ([u'il  s'agit  dune  idée  où  l'Iionneur 
est  en  cause  et  en  jeu,  surtout  l'honneur  de  la 
vie  «économique  et  sociale.  Passons. 

Examinons.  Les  premières  tentatives  de  colo- 
nisation sur  le  territoire  ocenpi'  par  les  l'.  ."^.  .V. 
furent  faites  par  des  Français  de  la  relii^ion  ré- 
formée.à  l'instigation  de  l'amiral  ('-(digny  l.")()2). 
La  (laroline  l'ut  leur  contn^o.  Les  résultats  furent 
nuls.  Kn  1.'!G;{.  il  en  fut  de  même  d'une  seconde 
tentative  sons  le  même  patronage,  par  liené  d<î 
Laudonnière.  Quant  aux  Espagnols  fanatiques, 
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inisrn'ux  fl  inist'T;iltli's.i|slr«»iivt''n'iil  !(•<  Imliciis 
{ihsiiluiii<>nl  lioslilt's. 

Aux  Aiifilais  ('•laiciil  donc  irsorvi'^  I  li(»iiiit'iir, 
la  gloii'c  cl  le  jii'olil  (le  crt'-ci'  des  (''laltlissciiu'iils 
llorissanls  eu  AiiK'i'icjuc  scplcnlrioiialc. 

Kii  t'IKi-.  n(tus  voyons  NN'alIcr  Hal<'ij;li  en  Vir- 
{iinic;  <'ii  \i\'2i),  des  |)Ui'ilaiiis  aii;;lais  vicniu'iit 
au  cap  (]ih\,  \)vi's  de  la  f'iiliirf  Mosloii. 

l'uis,  les  Anglais  |ii-(>nn(Mil  iMc^scssiori  d("i  Hcr- 
mndcs  et  d'une  |>arli«'  des  Anlillr'«.('l  foiidrnl  les 
colonies  connues  sous  le  nom  de  .NonvcJlc-An- 
^lelerro. 

Sous  (Ironnvcdl,  ils  i-nlèvenl  aux  l']spa^^n(ds 
la  .laniaï([ue.  (>t  aux  Hollandais  le  lei-iiloiie  dont 
ils  firent  les  trois  j»r(jvinces  de  .New-Yoïk,  de 
New-Jersey  et  de  Delaware  1 1(174). 

Charles  II  donne  laCaroline  à  des  lords  anglais, 
cède  à  William  Penn  le  lerriloire  au(|u<'l  il  donne 
son  nom  =  l'ennsylvania  =  (U)S2i. 

La  Nouv(dle-Ecosse,  Terre-Neuve,  et  la  Haie 
d'Iludson   sont  occupées  en  ITl.'J  à   la  suite  du 
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Iraili'   tl  llrcclil   qui    riili'V»'    ces    ct)iiti'('i>>  à    lii 
Kruucr. 


Les  |)i'('tiiici's  (''tal)li<s<'in(>nt>^  iili];lai>^.  eu  (îcor- 
gi(>,  «lalcril  (Ir  ITit.'i;  ils  itrcniiciit  ni|iiil(>iiiciit  du 
(Irvcluppcriicnl  :  un  [m'ii  |p1u>*  iIiiii  >i(^cl('  apivs, 
ou  ('(iiu|ili>  lieux  uiillinu>i  d'IialiilauN  au  luoius! 
Mais  (|U(>ls  lialulauls.  uu  «{ucls  *'lr>nii>iils  «iivfi's! 
IV'U  iuipuitc,  et'  Idul  lu''lt'r(i{;(>m',  \oin'  iK'It'To- 
l'Iilo,  va  SI'  londif  [ici il  à  |M'lil  eu  d  aulrcs  masses 
dt'  moins  eu  mnius  liizaii'<'><. 

Le  Maiylaud,  la  Viri;iuif.  lc<  (",ai'i»iiui'*.  la 
(Icurjiic  soûl  a(luiiui>ilr('<  par  uuc  ai'isldt'ratio 
j)i'i'ipalt''li('i<'uuf.  OurU  vasics  dciiiiaiu*>s  où 
giduilicul  (omltifu  dCsclavc^  1 

Au  INord,  «'Il  .\(>uv<dlt'-.\n;^l<'l('i'n'.  ii'i^iic.  sons 
rr-jj^alil"'  civile,  une  conslilulion  <lr>moci'atii|U(>. 
Toutes  l<'s  pi'ovinrcsdul  les  iuslilnlinus  piililii|ucs 
l'oudaïucnlales  de  rAnj;lclcn'c.  Aie!  Aicl  Ou 
parle  d'iniitôls...  lourds,  pour  les  uns  les  colons) 
de  (|U(ds  prolils  poui-  laulrc,  rAii^lelerrel!!  r.ello 
dernièro  se  monli'c  de  plus  eu  plus  avide  !...  Elle 
u  l'aim,  l'Wv  a  ^oil'l  Klle  dévore,  elle  enj^loutit  I 
Aveugle  obstination  I 
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iNous  l'avons  signalé  au  cluipili'c  prôctHlonI  : 
ii|»i'os  la  tiuorro  do  Sept  Ans.  rAii^lcIciTc  voil 
su  (l(>ll('  considérablcnuMil  accnie,  (rouviroii 
doux  milliards  ol  ilonii.  Où  va-l-ollo  puiser  pour 
CDUiblor  c'o  dôlicil?  Dans  la  cjiisso,  ot  toujours 
dans  lo  sol  d<!  rAin(''ri([uo.  (lo  soûl  les  Ann-ri- 
cains  ((ui  von!  supporior  lo  poids  do  co  fardeau, 
|tar  l'emploi,  dans  tous  leurs  aeles.  d'un  papier 
vendu  fort  olier  à  Londres  :  nous  sommes  en  I  "(>."». 


* 


Il  faut  s'unir  ON  siirriimbcv!  [A\{'  est  la  di>vise 
dos  journaux  améi'icaius  di'jà  nombreux. 

lu  pi'omier  (lonurès  des  (b'puU's  de  toutes  les 
colonies  a  lieu  à  New-York,  le  7  octobre  I7(i."i. 
Ou  va  se  i>ass(M' des  marcbandises  aiij^laises;  ou 
crt'o  une  //y//ie  de  non-iDiporlalion.  L'Aiii;lelerre 
oèil(>,  mais  pour  bieiilôl  uudire  des  droils  sur  le 
verre,  lo  |)api(>r.  les  couleurs,  le  euii'.  le  Ibé. 


Hrof.  le  .")  septembre  1771.  nu  (louL-rès  général 
dos  .•).')  meud)ros  des  |)lus  babiles  et  dt!s  plus  ros- 
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|)OcIl'S  (les  13  colonies  a  lion  à  IMiiladoIpliia,  d'où 
sort  la  l'anicusc  Déclaration  des  Droits  avec 
jii'oclaïualion  à  (outes  les  colonies.  On  envoie  nne 
pélilion  an  roi  (loorge  111.  Cette  pétition  n'est  pas 
|)i'ise  en  considération,  ('-'est  Iu}:neri'e!  Celle-ci 
éclate  ! 

La  Révocation  de  l'Kdit  de  Nantes  (KIS."!)  a 
foret'  la  Fiance  à  l'oninir  an  Nonv(>an-Monde  <on 
continrent  (1<'  l'é'l'oinn's  cl  d'indé|)endanls.  hé-jà 
les  l'nfiiliis  élai(Mil  alh's  cliei'cliec  un  asile  dans 
rAni(''ii(jne  anglaise  et  \  avaient  i'ondé.  en  parti- 
enlier,  la  ville  de  Nvir-lhirlirlh'.  daii<  TMlat  de 
New-York.  A  Mnslon,  en  \MV1.  il  y  avait  des 
llni^iienols  atlii'ant  sans  cesse  de  nou\eau\  é-ini- 
fii'ants. 

A  |tailir  de  t(i8."),  le  nionvenienl  d'(''niijiiaiion 
des  KianiNiis  jirend  une  grande  intensité  en  Vir- 
ginie, en  C-aroline   lu  Sud. 

Il  y  avait  aussi  des  (".atlitdi(ines  cliasst'-s  dAn- 
glelerre  |»oni'  la  même  cause  (|ue  les  Protestants 
chassés  de  France.  Aussi,  ces  énïi};i'(''s  s'uniss(Mit. 
professant  la  même  haine  pour  la  forme  tlu  lidu- 
vernenient  ipii  les  avait  contraints  à  s'exiler,  la 
même  haine  contre    l'Ancien  Continent.  Leurs 


i;»  i,r,s  ()itif;iM:s  he  la-Mkhioif.  Dr  xoiti) 
besoins  et  leurs  inlôrèls  ôtauMil  communs,  — 
communéluil  leurumour  pour  le  prochain;  ajou- 
te/ à  cela  la  pureté  de  lours  mœurs,  la  lib(>rié  de 
conscience  et  la  liberté  politique,  et  vous  con- 
naîtrez la  force,  les  l'orces  qu'ils  jiouvaient 
déployer  en  cette  circonstance  honorable  entre 
toutes  les  révoltes  du  cu'ur,  de  la  raison  et  du 
droit. 


Hetournons  un  peu  en  arrière  poui-  mieux  faire 
comprendre»  encore  les  droits  qu'avait  alors  la 
France  (Mi  Amérique  du  Nord. 

Jac(iues  Cartier,  envoyé  j)ar  Philippe  de  Cha- 
bot, amiral  de  France,  est  parti  en  llïAï  de  Suinl- 
Malo  avec  deux  navires,  pour  reconnaître  les 
terres  encore  inexplorées  de  TAnK'riijue  sepliui- 
trionale.  11  d('couvre  les  ik's  Mailrlrine,  parcourt 
la  côte  occidentale  du  Sauif-Laiireiif  et  prend 
possession  de  la  plus  grande  partie  du  Canmla 
qu'il  appelle  JNoLVELLK-Fr.vNci:. 

En  1008.  Samuel  de  Champlain  fonde  Qm-hrc. 

La  rivalité  de  l'Angleterre  contre   la  France 
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devait  suivro.  La  France  est  dépouillée  par  le 
traiti'  d'Vtreclit  :  les  Canadiens  résistent...,  hélas! 

La  Salle  est  à  la  Loitisiaiv,  en  IG82. 

Crozat  et  Saint-Denis  sont  à  la  Louisiane  en 
\11'2  ;  ils  vont  fonder  la  Nouve/ie-Orh'ans-  do  1717 
à  1720. 

La  Francis  a  bien  eédé  par  le  traité  d'L'trecht 
Acadie  et  la  Haie  d'Iludson;  mais  elle  a  encore 
le  Labrador,  les  îles  du  Grand.  Saint-Laurent  ci  le 
cours  de  ce  fleuve,  la  réj^ion  des  grands  lacs 
comprenant  le  Canada  et  la  vallée  du  Mississipi 
désignée  sous  le  nom  de  Louisiane. 


Les  Amilais  envahissent  le  Canada  en  17oi! 
Ap[)araît  ^^  asiumvion,  colonel  de  Virginiens; 
fait  la  guerre  à  nos  troupes  françaises.  Ji/nionville 
est  assassine!  Lq  Franc^ais  Jumonville  est  assas- 
siné so-us  l(^s  yeux  do  Wasliiiiglonl  Est-ce  pos- 
sible? La  mort  de  ce  chef  frau(;ais  est  restée  un 
«  ennui  »  à  l'actif  de  AVashington  qui  no  peut  pas 
avoir  ordonné  au  soldat  doTLEit  un  parlementaire. 

Et  que  penser  de  cette  capture  des  vaisseaux 
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de  ligne  français  à  l'embouchure  du  Saint-Lau- 
rent, de  la  prise  de  .SOO  bâtiments  marchands  por- 
tant pour  près  de  ,'{()  millions  de  francs  de  mar- 
chandises, —  et  de  la  mise  en  captivité'^  de  plus 
de  8,000  marins  français  et  ce  sans  aucun  droit, 
sous  h'tat  de  paix?!?!  Les  Anglais  de  cette 
époque  agissaient-ils  au  nom  et  à  l'honneur  de  la 
civilisalionV  Questions  de  polili({uo,  dil-onll! 

Quoi  d'dtonnant  que  Louis  XV,  à  l'annonce 
de  tels  actes,  di'clare  la  guerre  à  l'Angleterre 
qu'on  appelait  alors  \a  per/ide  Allnun.  Louis  XV 
n'a  pas  réflt'chi.  toutefois,  ou  il  fut  mal  inspiré, 
mal  conseillé.  En  ell'et,  en  ce  moment,  la 
France  avait  trop  sur  les  bras  sur  terre,  pour  pou- 
voir encore  entasser  des  complications  surmer... 
et  si  loin!  Aussi  ses  revers,  dans  les  Tndes  occi- 
dentales et  ;  11  Canada,  étaient  indiqués  d'a- 
vance. Que  dire  des  forces  de  Monlcalm  et  de 
Vaudreuil,  par  exemple;  les  Français  se  bat- 
taient 4,000  contre  40,000  (j'écris  bien  quatre 
mille  contre  quarante  mille)  ! 

Or,  par  le  traité  de  Paris,  la  France  ne  con- 
serve de  toutes  ses  possessions  que  Saint-Pierre 
et  Miquelon  ;  on  lui  tolère  le  droit  de  pêche  près 
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TciTO-Neuve  et  du  golfe  Saint-Luiironl.  Elle 
recouvre  toutefois  la  (luadeloupe,  Marie -Ga- 
lande,  la  Désirade ,  la  Martinique,  mais  elle 
cède  la  partie  orientale  de  la  Louisiane;  aux  Espa- 
gnols. 


Bref,  l'Angleterre  avait  régné  en  France  amé- 
ricaine; elle  avait  atteint  son  but.  Elle  devait 
continuer  ses  exploits  sur  les  colons  mèm(>s. 

Sur  ces  entrefaites"  des  charges  pesant  lourd 
sur  les  contribuables  de  l'Améi-ique,  d'une 
guerre  déclaiée  par  ces  dej'niers  à  b-urs  a  pro- 
tecteurs ».  La  Favktte,  âgé  de  iî)  ans.  en  garni- 
son à  Metz,  apprend  à  un  dîner  chez  le  comte  de 
Broglie,  ces  événements  d'Ôulre-Mer  :  «  Je  veux 
partir,  s'écrie-t-il,  je  partirai.  »  En  etfel,  La 
Fayette  part  le  20  avril  1777  avec  plusieurs  offi- 
ciers, arrive  à  Georgetown  sept  semaines  après, 
va  au  Congrès  :  on  le  présente  à  Washington 
alors  âgé  de  4o  ans,  vaincu  dans  ses  projets, 
abattu,  sans  enfants  sur  ([ui  reporter  son  alfec- 
tion.  Washington  s'émeut  à  l'arrivée  d'un  tel 
jeune  homme  'plein  d'ardeur,  de  courage  et  de 
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cœur;  il  lo  prond  avec  lui,  sous  sa  rrollc  ot 
paternelle  protection  '. 

La  Fayette  est  de  retour  en  France  le  H  jan- 
vier 1779;  puis  il  exécute  son  deuxième  voyage 
en  Amérique  le  2S  avril  1780  avec  hommes, 
efleîs,  argent  qu'il  a  obtenus  du  gouvernement 
français. 

Nous  savons  la  (in,  le  résultat  des  elTorts  et 
des  luttes  entreprises  par  Washington  et  de  La 
Fayette  au  nom  de  Y hvli'prndance  tirs  Etafx-L'iiis 
(l'A))ii'riqi(e'.  —  AU  rif/ht! 


1.  c'est  ici  le  lien  (l(;  placer  une  illiistr.it ion  polonaise,  je 
veux  parler  de  Koscvixko.  Comme  ri''crivit  Mictielet  :  «  Celait 
une  l)ell(>  occasion  pour  un  l'oionais  que  cette  j,'iierre  d'Amé- 
rique. Un  grand  souflle  de  jeunesse,  un  poétirnie  élan  de  révo- 
lution, animait  lu-s  volontaires  de  toute  nation  (]iii  étaient 
accourus  là.  Tous  étaient  très  purs  encore,  beaux  de  désin- 
téressement et  dinuiirence.  Les  La  Fayette,  les  Lametli,  les 
.Miranda.  les  Ilarras,  étaient  l)ien  lidn  de  deviner  le  rôle  qu'ils 
joueraient  un  jour.  Libres  encore  danibitian,  ils  ne  voulaient 
rien  pour  eux-mêmes,  tout  pour  la  liberté  du  monde  1  " 

...  0  temporal Kosi'iusko  fut  accueilli  par  les   Français 

comme  un  com[)atriote  et  un  camarade  d'école.  La  Fayette, 
admirateur  d(!  son  bouillant  coura^'e,  ne  perdit  pas  ime  occa- 
sion de  le  l'aire  remarquer  à  Washiujjton.  Ingénieur,  colonel, 
enfin  ;:énéral  de  brigade,  Kosciusko  montra,  avec  l'intrépidité 
polunaise.  une  fermeté'  nécessaire  encore  pour  retenir  et  diri- 
f.'er  les  milices  américaines.  »  [L^ijeiules  diunocraliques  du 
Sitrd. 

•1.  N'oir  [)ai,'e  121. 
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Au  total,  la  Révolution  unuM-icaine  eut  pour 
but  iJo  ((  chasser  de  leur  territoire,  do  leur 
home,  les  Anf^lais  (ju'iis  avaient  considérés  jus- 
qut^-lù  comme  des  frères  et  qui  ne  furent  pour 
eux  que  des  étrangers  dès  qu'ils  voulurent  s'im- 
poser en  maîtres.  » 

Fi))'  pvor  North  Anicrira! 
Nortli  Antnrica  for  crrr! 


I.E    CVPITOI.E    A    WASIIINCTON    iD.-C. 


I.A     IMIE.MIKRE    PUlKnE    AC    CONGRKS     IlE     L  INDEPENKANCR     DES 
i:.    S.    A.,    DANS    LA    SALLE   DE    CAIIPENTEU    A    l'IlILADKLPHIE 

(septembre  1774)  [pago  120]. 


CHAPITIIK  VII 


LES  INDIENS  EN  U.  S.  A. 


LA  KACE  AMKIUCAI.XK;  —  LES  CAHKS,  DP  .NORD  DK  LA  CHINE; 
LKS  OflTClIKS  KT  LEL'HS  ANCÊTRES  ;  —  LES  SKIlOELLINiiS, 
EsyUIMALX  ET  TOUHANIENS  ;  —  THIUI's  INIHENNES  ET  LA 
CIVILISATION. 

D'après  /ropinard  (Ant/iropo/of/ifi),  la  race 
américaine  se  rapprociie,  dans  son  ensemble, 
du  type  des  races  jaunes  par  dillerenls  caractères 
de  premier  ordre,  tels  que  la  face,  et  le  nez  sou- 
vent a|)lali,  la  couleur  de  la  peau,  la  nature  des 
cheveux,  le  peu  de  (U'veloppement  et  la  rudesse 
des  cheveux,  enlin  l'aplatissement  de  l'occiput 
qui  se  rencontre  également  chez  quelques  peu- 
ples de  l'Afrique.  Mais  ell(>  présente  en  même 
temps  des  dillérences  notables,  comme  la  préé- 
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niiiu'ncc  du  iii'z  l'uiivcxd  t'I  («'lalivcnicnl  lin, 
rvlévalion  (le  liilaillo,  lo  pou  de  ilt'Vt'IopiM'nicnl 
ilo  sa  cavilô  cl  la  faiblossc  do  son  jud^nalliisnio. 
('('S  caract6n's  soiil  ceux  dos  races  croisiW^s.  In 
(les  ('U'nienl-^  était  franclicnii'iil  asiatique  cl 
l'aulrc  loul  .1  l'ail  sj)ccial  cl  iiarliculicr. 

D'où  viennent  les  Indiens? — On  adrncl  une 
créalion  spéciale  pour  les  niainniilV'rcs.  l'our- 
([uoi,  dit  IJrassour  de  Hourltourg,  i'iioninic  fur- 
nierail-il  une  exception  à  la  ic};le  ^éncTale ? 
Lund  ne  croit  pas  jiossilde  cpic  riionmie  ail  pu 
vivre  en  même  temps  (pie  les  l'ormidables  bêles 
de  proie  (jui  caraclérisent  ctîlle  l'aune  éteinte. 
Pourquoi  |>as?  D  ailleurs,  il  est  reconnu  que 
l'homme  a  vi'cu  géant  lui  aussi,  au  milieu  tic  ces 
bêles  elles-mêmes  ;;éanlcs  ;  déplus,  il  tisl  con- 
venu (pie  la  disparition  succe  siv«î  de  ces  mam- 
nioutlis,  de  ces  elephas,  de  ces  ours  des  caver- 
nes, etc.,  clc,  a  eu  lieu  dès  l'apparition  de 
riiomme  sur  la  t<u're  que  ces  imnicnses  animaux 
habilaient. 

J'en  conclurai  avec  Dabry  de  Tliiersanl  que  la 
race  américaine  est  une  l'ace  mixte  que  iu)us 
nommerons  monj^obj-louranicnno;  sur  le  tronc 
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pi'iiiiitir,  t'>ist>ii(i)>||t>in<'iil  iiniii^ol,  aiii»i  nous 
l'uvoiis  vu  an  cliuiiitrc  IV,  vint  se  ^rclli-r  luif 
iinnii^ralidii  iit-yo-lnuraiiiciiiif  '. 

(■('  st'iail  iiiH'  culdiiic  lie  lliir-lhiv  (anciens 
anciens)  ou  Vnrt's  (l)nives),  »''lal>lie  dans  le  .Noi-d 
do  la  (lliine,  (|ni,  |M)ni-  liiir  ({ueli|iie  persi'cnlion 
locale,  ^,a^;na  le  .lapon  tlOù  elle  s'eniliarqna  sur 
des  j()n(|nes,  poiM',  ^nidi-e  par  di's  pèclienis  de 
l'île  de  Yézo,déljan|uer,à  la  pres(|irile  d'Alaska, 
à  la  lin  do  l'Iuvei'. 

Ainsi,  It's  itreinn'i's  hnliil(uit'<  <lr  rncr  iiioik/hIo 
onl  pi'nélrt'  dans  le  .Nouveau  (iOnlinent  |)ar 
l'isllinie  qui  ridiail  ces  deux  cunlinenls,  isthme 
(|ni  lui  d('>lruit.  à  la  lin  du  pliocène,  par  des  huu- 
leversenienls  de  la  nature  el  renvaliisscnleni  de 
la  tuer. 

Les  Aryens,  les  Iraniens,  les  l'erses.  les  idn- 
i'aniens,les  Scythes  auraient  donc  p(»rl('  à  toutes 
les  nations  non  ('dairées  le  llanibeau  de  la  vieille 
civilisation  asiatifjue.  (le  sont  les  Aryens  cpii  onl 
vaincu  el  civilisé  les  peu[des  de  lace  niongide. 

Où  allèrent  ensuite  ces  (lares,  ces  ancêtres  des 
(Juitchés?  Les  Irihus  se  ri'unirent  peu  à  peu  et 
l'ornièrent  des  sociétés  qui  se  lépaiulirent   par- 

I.  I'.  Ditliry  de  Tliiersant  :  l>e  ior'ujine  ili's  Indirii':. 
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tout.  (îV'sl  r»''loriu'll('  (jin'slioii  du  «  .luift'iTaiil  ->. 

On  (lit  iiiissi  (|u<<  ces  <luros  a|i|>ui-t(Miaifiil  h  iiii<> 
nutioii  |)uissaiitt>,  (Hubliu  dans  une  n'^ion  loin- 
tuint'  au  ilclà  des  mers.  Fuyant  leurs  j)ors(îcu- 
Icurs,  ils  d('l)ar(|Ut'n'nl  dans  un  cndroil  très  froid 
où  les  nuilsc'laienl  forl  longues,  s'i-lablircnl  dans 
un  pays  appoli'  Vucub-l*i'c,  df  là  à  Xrid-main 
(sous  !(>  Cirand-daïnuin;  où  ils  s'arnUôrcnl  <lans 
des  |iaragt's  déserts  qu'on  nounne  pour  celte  rai- 
son TtiUui.  Ils  fondèrent  divers  l'itals  dont  le  plus 
llorissant  fut  Tulan.  Obligés  de  (|uitter  celle  nou- 
velle patrie, beaucoup  d'entre  eux  arrivèrent  dans 
les  montagnes  de  Qttifr/ir. 

Les  premiers  indigènes  (|u'ont  rencontrt's  les 
Tourairiens  ont  dû  être  les  Es(/int)itii(x  '.  (les 
Es(iuimaux,  à  cette  épocjue,  occupaient  la  même 
région  qu'actuellement,  mais  |)lus  étendue  jusque 
dans  le  Massacliuselts  d'aujourdbui.  Les  Es({ui- 
maux  disputaient  le  territoire  aux  Alrjonquins. 


• 


D'autre  part,  Eni.  Domenecli,  dans  les  Déserts 

1.  Voir  paye  "i. 


Kï  i.i:  vnisiNAor.  l'KHii.i.F.rx  m  iVh.f.        ivi 

du  Nouveau  Mmidc,  se  dcniandc  (|U('ll«'osl  l'ori- 
ginc  (les  Indiens.  Viennent-ils  de  la  l'ln''nicie.  de 
l'AIVitine,  de  l'Asie,  de  l'Islande,  on  snnl-ils 
antoflilones?  Selon  cet  anienr.  les  Indiens  n'ont 
entre  enxanciine  parenté:  rAm»''ri(|ne  anrait  <^té 
|K'U|dée  par  des  »'niij.M'ati()ns  volunlaii'es  on  acci- 
dentelles de  Scythes.  d'IIéhri'nx,  de  Tai'tares,  de 
(lallois  et  de  Scandinaves  ;  ces  individns  (on  ces 
familles),  a|très  s'être  innlti|di<'S.  se  ^ont  rencon- 
trés, nu'lan^t's.  et.  jiar  li"  croi><'nient  des  i'ace<. 
la  dillV'rence  des  clinuils.  le  clian^i'inenl  d<'  vi<', 
et  pinsienrs  autres  raisons  de  niêine  natin-e, 
ils  ont  perdu  leui-  caractère  primitif  pour  t"(U'- 
mer  cette  couiltinaisnu  liétiM-o-iène  de  couleurs. 
d'Iuihiludes.  d(!  puits,  de  langues  et  de  reli- 
gions. 

Ajoutons  :  dans  les  populations  iiulieniu's  du 
Mexi(jue  et  de  rAnu^ri(jue  centrale,  nu  trouve  îles 
types  égyptiens  et  juifs  d'une  pureti-  parfaite.  Le 
prolil  de  .luda  se  voit  encoiv  dan^  les  ruines  do 
Karnak.  Auti'e  picuve  :  les  nivinitr-s  mexicaines 
ont  tous  l(>s  altril)uls  distiuclifs  de  celles  de 
l'Egypte,  de  la  (irèce  et  de  l'Asi»?  .MiiuMue. 
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Noiis  connaissons  les  Es(juimanx  (|ui  onl  [)()ui' 
ancùtros  los  Skro'lings  '.  Continuons  noIiM;  roiilo: 
sur  les  côlcs  cl  dans  les  îles  de  la  (laliloniic,  il  y 
avait  (juaire  nations  :  Vocna/l,  ko//f\hi,  l'i/alca- 
mamntsi  ol  Kinontsi.  depuis  le  i.'i"  dt;  latitude 
jus([u'au  00"  où  comnienoenl  les  boui'i^ades  dos 
Esquimaux. 

De  la  baie  dHudson  aux  i!,ran(ls  lacs,  j)our  an- 
cêtres des  Quitclu's  nous  eom[)tons  : 

Les  At/ia/jascas,  qui  se  sont  ensuite  ré|)andus 
le  long  des  versants  des  monts  Hoclieux,  de 
rOn'gon  et  dans  les  plaines  du  Nouveau- 
Mexiqui!,  sous  les  noms  i\'A/ii/r/u'.s\  de  Narrijas 
et  d'Ili/ja)'a\,  et  sont  anivés  au  d(dà  du  Ilio- 
(irande  et  au  golfe  de  (lalitornic 

Les  Alyijnquias,  à  l'orient,  sur  les  bords  de 
l'Océan,  disséminés  jus(iu"au  ca[)  llaiteras.  ll^ 
étaient  |)ossesseurs  du  pays  qui  comprend  main- 

I.  Voir  page  li. 


I;ï  I.K  VDISINAGK  l'KHlI.LELX  I)i;  l'<»I.E  UT 

tenant  le  (juniulu  et  les  Ktats  do  l'Ksldes  L'.S.  A.. 
au  Nonlilu  '.io'  purallèlo  '. 

Les  Irotpiois,  au  milieu  du  pays  occupé  par  les 
préct''d('nts,  sur  les  bords  du  Saint-Laïu'ont  et. 
dos  lacs  Ontario  et  Krie.  Ils  l'ormaiont  la  confé- 
dératinn  de  cinq  tribus  :  Alopos/ir.^,  Du/cotas, 
Sos/iotu's,  LJtrs,  Cominirlit's.  Les  Alj;(»n(|uins 
élaient  leurs  ennemis.  Notons  (|ue  les  DoLdUis 
se  IrouvaienI  au  N.  de  l'Arkansas,  siu-  la  rive 
droite  du  Mississipi  jusqu'au  lac  de  Miebi^an.On 
les  a[)polait  aussi  Siuux.  Les  Soshoncs  serpents 
occupaient,  avec  les  L'trs  et  les  Coma/u/ies.  dans 
le  bassin  du  Missouii.  cette  coutrtM>  qui  est  celle 
des  Pii'ds-Noirs  d'aujourd'luii. 

Les  C/ii'ro/irrs,  au  S.,  dans  les  vallées  du  Ten- 
nessee oriental. 

Les  Choklaii's,  les  C/ii/ia^dirs,  les  Krccks,  les 
Natc/iez  d(^  la  Louisiane,  les  Aj/a/ar/irs,  les  Si'/ni- 
nali's  de  la  Fli)i'ide.  les  i'a/irr.  les  Toranqnos^ 
dissiMuiui's  çà  et    là    entre   les    avant-postes  des 

1.  .\i,'i|Nn<'i.i,  le  tiiiiiiile  l;i  trilm  dos  Algomiiiiiis  vainijneurs 
ilo  leurs  rivaux  les  limons,  avait  riMn|ilart'  la  Soniiiil)i'i/ii,  un 
(les  étalilisseuicnts  des  Nnrlliiiiaii?  en  .\iiiiili|ueilM  .Ni>r(l.  Cctti' 
agi|Uiii'i.i  iiii  iii)ruinlu'i,'a  l'nrrespuinlait  à  la  côte  ai'hielle  de  la 
NiPiiveile-lM'jisse.  (lu  Nouveau-liidnswlek.  du  Maine,  du  New- 
llampshire,  du  .Massai'liusetts ,  de  Hlimle-lslanij ,  du  Couiiec- 
tieut  et  de  New-VoiU. 


U8  Li:s  OUIGINES  DE  L' AMERIQUE  Df  NOIU) 

AlgoïKiuins,   au    S.    et    lo    goifo  du    Mexique. 

Enfin,  les  Trtos-Plates  et  les  Nez-Percrs,  dans 
le  bassin  do  l'Orénoque. 

Ces  peuples  ou  tribus  ont  été  en  contact  ou  en 
communication  avec  les  Touraniens. 


* 


Ce  fut  vers  Tan  670  ou  700  de  notre  ère  que 
commen(;a  ce  grand  mouvement  qui  n'a  fini  (|ue 
iors([uc  tous  les  peuples  de  l'Amérique  curent 
reçu  les  bases  de  la  civilisation  aryenne  '. 


Passant  avec  Armand  Mondot  ■  aux  Tribus 
indiennes  île  race  rouge,  au  xvi''  siècle,  nous 
constatons  : 

Les  A/Htl/ar/n'iiis,  sur  le  l'ivage  se[)leutrional 
du  golfe  du  Mexiciuc.  les  deux  rives  du  Mississipi 
et  les  côtes  de  rOc('an  Atlanli(iu('  jusqu'à  la  Sa- 
vannali,  l'ormant  cin(i  Etats  :  la  Louisiane,  le 
Mississi()i,  l'Alabama.  la  Floride,  la  (îéorgie. 

1 .  Voir  iia;:e  l.'i. 

2.  AiiiKiiul  .Mmulot.  Ilinhihe  des  liuliem:. 


i:ï  i.I'  voisiNAGi:  i'Éiui.i.i:rx  dl"  P("ili:        \vj 

Les  C/iirorrafis,  au  Nord  de  la  Savannali. 
Los  Ac/ii'larjues,  h  l'Ouest  des  j)récédenls,  sur 
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les  doux  lianes  des  Alléglumys  (aujourd'hui  l'Klul 
du  Tennessee). 


liio       i,i:s  ouKJiNKs  i)i:  LAMi-inioiE  Dr  \oiti) 

Los  Irof/itais,  au  Nord  dos  (lliiconsins  ol  dos 
AcIioliKjues.  sur  los  ciiucs  ol  los  doux  llouvos  dos 
Allô|;liiiiiys,  ol  do  TOuost  aux  bords  do  TiHiio,  à 
l'Esl  juscjuaux  rivaffos  do  lu  nior,  ol  au  .Nord  jus- 
(ju'au  ilouvo  Saiul-Latii'onl.  Sur  louis  loiios  ont 
('tô  l'oud('os  los  vill(!s  AVasIiinjilou.  Ilailiaioro, 
Philadoljdii<i,.\o\v-York,  Moslon.olc.  Dôposst'dés, 
ils  se  rolironl  voi's  lo  lac  Onlario'. 

Los  A/;/'i/u/N//is,  sur  los  doux  rivos  du  Ilouvo  ot 
du  gfdl'o  Sainl-LauronI,  descondanl  au  Sud,  ainsi 
(juo  nous  los  avons  vus  [(n'oôdomnionl. 

Los  l)ari)hilis  on  Ihi kolas,  ^.wy  los  doux  vorsanls 
des  montagnes  rooliousos,  à  F  Est.  —  depuis  los 
souroos  du  Mississi|ii  jus(ju'au  \^iMv  du  Mexique. 

Les  S/ios/ioiies,  depuis  la  ('olonihio  jus(ju'au 
golfe  du  Mexique. 

Les  Mrdawdkantons,  clans  de  Dak(das,  dans 
l'Elat  de  Minnesota. 

Los  De/dirares,  los  KicAripoos,  les  l'u/fairafo- 
mies. 

Les  C/iri'okess,  les  Crrcks  ou  Krcc/is,  les  Cliicliu- 
saws,  los  C/io/ifaics  idéyd  connus  précédemment), 


1.  I.ors  (le  l'inilrpciulaiicc  des  V.  S.  A.,  ji.ir  trriitr  si^'nc  en 
178.'),  les  ii'(i(|U(iis  imt  d'alinril ,  pur  une  vi'iile  rOfrulitTC,  cOilé 
lii  Pennsvlvaiiia  .■m  Gdiivt'nit'iiieut  du  ILnum. 


ET   I.K  V(UMNA(ii:  l'KItlIJ.lilX  Dl    l'nl.K  K,l 

cnlic  le  '.\2'  cl  le  .'JT'  liililuile  (Eliils  du  Missouri, 
(le  rArkiiiisiisj. 

Los  Osdi/rs.  au  .\ .  \\v^  ("-In-i'okccs. 

Il  y  avail  d'aulrcs  tribus  dans  les  canlons  du 
Callarauj;as.  de  Tuin-wanla,  de  Tuscaroras.  Ces 
tribus  agricoles  sont  ('tahiics  dans  la  zone  (|ui 
descend  (leiiui-;  la  n'-^ion  des  laes  jnsr[u"an  levas, 
en  loni^canl  les  cùlcs  du  .Miunes(ila,(le  Tlowa.  du 
Missouri,  de  lArkansas. 

Sur  les  ni(>nlaj;iies  situées  au  S.  du  Nnnxeau- 
Mexifiue  sont  l'tahlis  les  ('tjinaiifhrs. 

Vers  les  sources  du  Hio-ilolorado,  les  Alnijos. 

Dans  les  jilaines  sitm-es  au  S.,  les  l'iirh/tis 
(peuplades  policces).  Indiens  du  lexas  el  de 
ri'tali  (?). 

L((s  Yiiiiias,  les  Dirr/unos  occupent  les  Itasses 
conli'ées  de  la  (lalilornie  et  ilu  Nouveau-Me\i<pic. 


Je  dois  une  très  courte  note  spéciale  aux  A/n'- 
na/cis,  (jui  ont  ('lé  rohji.'l  d'une  élude  spéciale  de 
M.  .l.-A.  Mauraull. 

Les  Alténakls  ne  sont  pus  dce  arborigènes  du 


ij-2  LES  OliKilNES  l>K  LAMÉHlolK  1)1"  NOIJD 

Ciinadii,  mais  l(>s  (IcscciKlanls  do  la  i;raiulo  tribu 
(les  Canilms,  qui  l'rsidail  sur  lu  rivions  Kc-nôbtic. 
Ils  occuj)aionl  le  Maine,  cl  s'élciulaiont  dans  le 
.\ew-IJam|)sliiro,  lo  Nouveau-IJrunswick  cl 
jusque  sur  les  bords  de  la  N(iiivell(>-Ecosse.  ils 
se  parlajicaienl.  |)ense-l-on.  ce  lerriloire  avec 
les  Al;jfon([uins. 

ho^  Af)nna/,-is  ne  cominencèiMuil  à  émijirei- au 
(lanadu  (|u'en  HiSO.  alors  (|u"ils  fuyaient  les  per- 
sécutions des  Anglais. 

Auj(»iird"liui.  les  Abéiuikis  ne  constituent  plus 
(ju'uiie  1res  l'aible  colonie,  tant  à  IJécancourl  qu'à 
Saint-l"'rane()is. 


Pour  Mondot.  les  lionimes  rouges  sont  venus 
en  Aiu<'rique  dune  contrée  située  un  N.-K.,  ont 
traversé  un  bras  de  mer  parsemé  dites,  el  ensuite 
de  vastes  déserts,  —  c'est  donc  de  la  région  orien- 
tale de  la  Sibérie,  par  le  détroit  de  Ueliring  ou 
par  l'archipel  des  îles  aléoutiennes. 


L  INDIKN 
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Que  soni  (Icvciiiis  les  IikHcit*  de  rAiii('ri(]U('  et 
en  Am(''rii|\ic ?  Il  va  deux  sircics.  ('"crivail  Dunio- 
iH'cli  en  ISCt^.Jc's  liulitMis  ik"  rAni(''ri(|U(' (lu  .\oitl 
l'ctniplait'iil.  san-i  y  ciiniprondic  ceux  du  Mexique, 
onviioii  II»  à  17  millions  dànu's.  Depuis,  la  (",ivi- 
lisalidu  leur  a  enlev(''  les  2  .'{  de  leur  lerriloire  ; 
—  le  fer.  le  l'eM.  l'eau-de-x  ie  reau-de-l'eu.  eunime 
ils  appellent  lalencd  ,  la  polile  vérole,  introduite 
pai'  les  IManes  eu  1 8.'{7.  et  le  ehoh^ra  ont  t'ait  |iarnii 
onx  plus  de  11  niillinns  de  victiiues. 

A  joutons  les  éniiirratioDs  forei'es  ou  iuipos(''es. 
(les  indiens  sont  parfis  vers  des  pavs  lointains, 
inconnus,  où  ils  u"ont  ancun  yoùt  :  —  les  voilà 
travaillant  en  oondaniu<''s  anx  travaux  loret's  ! 
Et  la  haine,  le  di^ospctir,  la  t'urenr  sont  dans  lenr 
âme  I  Puis  ils  monrent,  pour  beaucou[i,  abrutis, 
dégradés  '. 

I.  D'npri's  le  Itullfliii  de    ('t'iisiis,  la  poiml.ili le  coulciir, 

par  riiiiport  à  la  population  blanche,  est  île  12  d  0.  Ct'tte  pro- 
I)ortiori.  (pii  avait  été  de  1(i  0  (i  eu  ISMI.  était  tmiiliée  à  13  H  0 
apré's  la  fiiuTre  de  Sécession. 

Dans  le  sud  et  le  sud-est  de  laGrantle  llépuldiqiie,  les  nègres 
forment  un  groiiiie  compact,  et  dans  certains  iltats  tels  (|ue  : 


r.T  1,E  VolSINAiiE  l'KHILLELX  hlJ  l't'il.i; 


.N'diililiolis  pas  (juc  iKnis  soimiics  en  Snrt/t 
Anirriiti.  <iir  la  •>  Terri'  dr  la  LUwrlv  ".  Lainô- 
lidralinii  du  -dii  dc^  liniiiiiii's  de  coiiliMir  iloil  se 
l'aiii'  cl  SI'  fait,  rdiilcfni^.  cxaniiiioiis  •>!  |ii'-niis 
liii'U  le  iv'^iiuo  rivilisaiciii'  l'I  le  iM'iiiiuc  ('(•(nio- 
iiiiiliic  l'I  "^iirial.  (lanii'à  loi,  Snrth  Ai/irrifti.'  Lis 
hif'ii  ili'  i-c  livri'  irs  |iai;i's  au\i|(irlli's  ji'  li' ri'ii- 
vi)ii'  '.  Il  s'a^il  (l(>  Idii  Mil,  ili'  Inii  hii'ii,  Av  Ion 
l)oiilii'ur'.  ili'  li's  inliTcls,  ilr  Imi  a\i'iui'.  K\\  iianli' 
puni'  la  paix  cl  la  piDspc'rilc  ilc  Imi  pays  illiislri'' 
[lar  N\  a>liiiii;liin  cl  La  Kaycllc.  'In  es  IVoiilc  en 
alVaii'cs.  lu  es  lai'j.a\  j^i'Hcroiise  aussi,  Lu  sais  iclro 

(liiand  il  le  faut  cl  où  lu  dois.  Kcoule-moi cl 

agis  : 

I.T  Fldriilf.  hi  <icorf,'ie,  l.i  i:;iriiliiii'  An  Sud.  I;i  I.unisiiiiic,  lo 
Mississi|ii.  ils  atli'igiieiit  'îii  (Mi.  C'v^i  vers  rnui'-t  ipir  les 
liiiliciis  sont  II'  |iliis  iioinlirciix,  mais  iU  ne  (li'|i;iS!Jcnt  |ia#  la 
liriiporliiHi  (If  14  II  II    l'alifui  nie.  Seiadd  . 

I,cs  tTiiisi'iiiciits  aillant  l't  riiiiiiiiL'l'ali(iii  ili'^i  lioimni'-  de 
ciiiilcur  s'arrêtaiit.  en  |i(iit  cMtrt.'vi]ir  i|ut'  li'  iiiiiiilirc  ili'  rcs 
ilrriiiers  ii-a  s  allailillssiiiil. 

I     Noir  ('lia|iilre  Xil. 
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LES    CllUTlCS    u'iTllAGA    ^N.-Y.).     —    HAUTKLlt    100  l'IEUs 


CIIAlMTHi:  VIII 


AU    POLE    NORD 


PKitKini:^  l'.i.Aci.MitKs;  —  zone  ui-acialk:  —  ciifrr.s  ne  ma- 

lîARA  ;  —  l'LOHK  AIli'.TiyLK.  —  LE    GlUiENLAMi,  —  l'|>LAMiK, 
—    1.E    «l'ITZIlEBC. 


I.cs  l'nlc?,  <lo  toul  temps,  ont  allin'  le  iikhhIi' 

Des  liumaiiis  :  et  les  tlots  et  la  i;hiie  ()ui  uioinlr 

Ne  sont  pas  obstacles  à  miii  iuùlaut  disir 

De  connaître  ces  Hauts,  ([iiitle  à  s'y  engloutir I 

Oii'on  les  appelle  Nord   on  liieii  Sicl,  dii  I  ipriniporle  ! 

C'est  riiii-oiuiu  ([u'il  veut.  iiirAliéime  l'eniiiuite  '  ! 

Lp  Scythe  Aburis  est  le  premier  qui  ait  clumté 
le   Viiij(i(ji'  '/'.\p'j//on  au  pays  des  Hyperbo- 

1.  Miroiic  est    l;i    diviiiiti-   i|iii   pn'Hid.iit   an    ilcpart,  tandis 
({u'Adijone  pi'esi'lait  .1  l'airivre  iruii  V(iyaj,'c. 


i:,s        i.F.s  (tni(iiNK>  i»r  i,A.\ii;iiiori;  di  noiim 

réens'.  Di'jîi,  par  .\|m»IIoii  s'ouvre  Idi'  <l(!  ces 
voyages  <■  !i  |H'rl('  ilc  \  iiii  1 1 

\tiiiiilits  ni  ii'l  Sri/lhiai  •  liijih.TiiS'iUi'  nnliiiin  iircf'i 
(''jusnifiil,  pvimiliis  Iai  '/■''  .'•'«(•./•ks  in  iin^'rns, 
llir  vi'i'lf.L  Uiihis  seiniii'r  suhliinis  ;  ni  ilhnn 
Sith  peiHbit'i  Sh/.rntni  ri'Ui 

(N'iiii.ii.i:,  l.iviiî  \''  i\<'s  (ji^iiniiiini's.) 
Di'lillc  il  li'iiiliiil  : 

l.i'  ;jlo|pi'  vers  le  .\nid  In'iis».'  ilc  liiiii.i^ 
S'ôlcvi' cl  irilcsrciiil  vers  les  lirùLiiils  l'IliiKils. 
.Ndlrt!  |t(Mi'  d(!s  cit'iix  voit  l,i  l'I.uti' >uliliiiitî  : 
lUi  TarluiT  profond  l'aulic  louclifi  laliimi'. 

Dans  sdii    livre    lil    (les    (iéoiytt/urs,   Virj^ilc 

I.  Ili/iifthorri-  est  un  iK's  ii(iiiil>ri'ii\  aiLiIngiics  de  .Sonl.  On 
(lit  aussi  Ai/iiilon.  Anoidii-  l'uup  île  vuiit  vcii.inl  ilii  Niril  , 
aiTt'u/iif  vciiiint  (if  aoxTo;.  ourS' ;  mi  ilit  cricon;  Vfnl  du 
aSdiiI  on  lialiii  du  cii'l  ;  Horre,  d'où  IihixmI,  vent  du  N.-N.-O., 
(iLi  siniiilcnu'iit  vent  du  NHiil  mi  hisi',  -  ciiImi  Seph-nhio 
pijiir  Se/jle)iiliio  avui'  tniisc  . 

Si'pti.'iii  anhji'i'lii    Truiiii. 

\  ilii.il.K. 

C;  si)nl  les  .vc/)/  iHolIcs  cli'  l,i  (irinili'  Ourse.  Par  Trimies 
VirgUe  enlenJail  di^s  lunifs  di'  cfiinriif.  coiniin'  si  ciis  étoiles 
étaii'Ml  autant  di'  Iki'iiI's  (|ui  labuurent  lu  pôle  arctii|ue.  où  ou 
les  Voit  toujours    i/rmini  Trinnes  . 

Sous  les  llrci's,  il  V  avait  les  liiireasmni ,  sieriliees  ou  l'estiris 
en  I  lioaneur  (le  Horri',  pour  obtenir  une  navigation  favorable. 
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(luiiiii>  un  iiihlcaii  lli^^<■  ilii  |iciiilrt>  li>  |)lii<^  lin, 
|{>  \)\h^  l't'alislt',  If  |i|iis  ii:iliir:(li'iti>. 

At   non  </U''/  Sri/tlii.T  i^cn/fi  ^ (|iio    Dolilltî 

u  si  nitM'Vi>ill)>iis(Miii>nt  Iraduil  : 

M;ii-.  aux  i'liaiii|is  ou  l'Kicr  t.iiilr  >.•-  HhU  r.ipiJrs, 
Aux  bonis  (lu  Tatiais  il  des  .-aux  .Mt''OtiiI>'«., 
Aux  lii  iix  cHi  11'  lllinil.i|i.',  a|ii<'>  un  Inu:;  il-'-lour. 
Ti'itiiiiii'  vi'is  le  tmril  "i.iu  nMiiii;'-  i-'Inur, 
Auiiiu  tr(iU|>oau  lu'  snr(  ,\i-  snii  ("'taiilc  oIimui''  : 
Là  !(•>  iliaiii|i>  sont  >.iii*  lii'il)i'i't  li->  bi)is>uiis  vi'rdure; 
l.à  il'  li'iniis  l'un  -lir  r.iutM'  t'iila»*!'  !>■>  liiviTS  : 
1,'ii'il  l'iiinui  n'y  vciit  i|ii.'  iIcn  luilLmls  iL^simU, 
(jue  des  |daiui'>  de  tiiiue  ou  de-  ui.litTs  de  ^ku'e 
Douf  jamais  le  soleil  n'et'lleuia  la  Miiiae.' : 
Des  fiinias  ('tei nids  et  des  liruuillaid-  •■■|>ai> 
Ktei;:neut  Inu-  -es  t'eux,  i''iniius>eiil  lou-.  -es  (rails; 
lit,  suit,  ijiie  le  jour  iiai^sr  nu  (ju'il  uieuie  daus  l'onde, 
La  nahiii'  y  -iiinnnilii'  fii  une  luureui  |>roroiiile. 
l.à,  le  lleuve  eu  eouiaiil  -M'iil  r|iai»sir  se-  eaux; 
Iles  l'hais  osi'iit  rouler  ui'i  voguaient  di->  vai-M'aux; 
IMu>  loin  nu  lae  fntier  u'e-t  plus  i|u"un  Idoe  de  f^lace; 
l,a  laine  siu'  les  eorps  •"C  loidil  en  ruirasse; 
La  liuelie  fend  \r  vin  ;  li-  froid  bri-e  îc  fer-. 
Glace  l'eau  sur  la  lèvri'  l'I  le  souflle  dan-  l'air. 
Cepeudaiil  >o(is  les  llols  de  la  uei;ie  (jui  tombe 


I.  ,li'  renvoie  le  lecleur  aiui  du  l.ilin  au  ili.lpitri'  iiiJiipii-.  — 
Par  Sri/tli'i'.  1rs  .'Uiiieiis  ciiteuii.iient  souvent  t..u>  les  peuples 
du  Niirii:  couuue,  pour  eu.\.  les  lnil'''ns  étaient  tous  les  peu- 
ples lie  rOrii'ut. 
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La  faillie  brebis  meurt,  le  fier  taureau  «uccornbe. 
Les  daims  soni  eiialoulis,  et  le  cerf  aux  abois 
Découvre  fi  ]ieiii('  aux  yeux  la  poiuie  de  son  bois. 
Contre  ces  animaux,  désormais  moins  atriles, 
Les  rets  sont  siiikmIIiis,  les  cbiens  sont  inutiles  : 
Tandis  (|ue,  ruiiissant  dans  leurs  froiiles  prisons, 
Ils  soulèvent  en  vain  le  l'anicau  des  iilaroiis, 
Le  barbare  les  perce,  el,  mugissant  de  joie, 
Dans  ses  antres  [irofonds  court  dévorer  sa  jproie. 
(■/est  là  ijue  ces  mortels  dans  (Timmenses  brasiers 
Entassent  des  ormeaux  et  des  clirnes  entieis; 
Là,  brute  comme  l'ours  cpii  l'ournit  sa  parure. 
Dans  un  moine  loisir  toute  une  borde  obscuie 
Alirrge  par  le  Jeu  la  lon;:ueur  îles  liivers. 
Et  boit  un. jus  piiiuant,  nectar  de  ces  déserts'. 

i\lilluii  a,  lui  aussi,  dans  son  Paradis  perdu, 
donné  une  doscriplion  intôrcssanti'  à  cimnaitie 
et  il  rt't(>nii'.  Dolille,  l'infaligable  el  remaniué 
poète,  a  traiiuit  : 

Pénétrez-vous  ]dus  loin?  Soudain  à  vos  regards 
L'n  monde  :;la(ial  s'ollre  de  toutes  paris, 
(Ibscnrci  de  vapeurs,  assiégé  tle  luiaL'i's, 
Si'jour  des  ourairans,  lliéàlre  des  oi'aues. 
I.à,  des  trimas  durcis  les  L'iobnles  ;;lacés. 
Sans  s>'  l'iiuire  jamais  en  monceaux  entassi's. 


1.   ('ville.  i[ui  l'ut   exilé  dans  ce?  cniiln't's   "  sc.vllii''niii's  ", 
semble  avuir  ciliiU''  sa  descriiitioii  sur  celle  de  Virgile. 
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HcsscinbU'iit  aux  rraj,'incnls  diiiie  vieillr  riiim;  ; 
Une  ii('ii.'(>  (''tunii'lle  en  fjoulTic  les  lerininc. 

llorilci;  t'ciil  dans  son  Carnifn  \\  : 

ijiliiijiii- 

Fluinina  cun-itUrihii  ihiitn. 

(l''l  l'àpre  (.'pIi'm!  .1  siis|it'iiilii  li'  cours  des  IIcum's.) 

Eiilin,  sons  la  riiliri(|U('  «  La  Plunrlc  inlinhi- 
tablo  »  [Li'>i  Etoiles,  tV'ci'ic  de  Graiulvillc.  texte 
de  M<''i'y),  nous  lisons  : 

No  pail'iiis  pas  ilii  S'irJ,  les  liniiuiirM  ('(ludaiiuiés 

A  vivre  sur  lesulnù  leurs  pères  sihiI  iirs. 

iîien  quadiuii  aul  la  pluie  nu  la  i»ei;,'e  (|ui  lunilie, 

Diseiil  lous  i|ui'  ee  A'or(/  esl  uue  iuiiuiuise  Inuihe, 

Vax  (înfei'  à  la  ylaee,  où  les  pàle>  humains 

Passenl.  leur  I liste  vie  à  réeliaiilTer  leurs  main--. 

Dieu,  d'aliDiil,  l'DUc'i'da.  sous  de  froides  lialeiues. 

l,(!Ui's  leires  aux  ours  l)laues,el  leurs  mers  aux  baleines. 

Le  .Nord  ne  lui  pas  mis  au  monde,  n^surénieul, 

Pour  le  frileux  nuirtri  ctim''  sans  viMrmenl. 

I.°li(ininii>  eiii'lin  à  l'eri-eiii'.  pr>inipl   à  (■lian:.'er  de  |daei>, 

l  .sui'[ia  le  (hunaini'  envahi  par  la  f,'lace, 

(^.ontraiia  le  eiri,  n'uia  le  soleil, 

Dil  nu  adu.'U  •-lupidr  à  l'Orient  vi'rineil, 

S'i'prildes  Mancs  IVimas  ai  rendis  imi  eoupol.'. 

Et  se  ehau^sa  de  nei;j;e,  en  se  coilfanl  du  |)('ile. 

I.;iissnns-le  vivi'e  eu  paix  sur  le  ;j;laiMn  uni, 

Hl  ne  i'insullons  pas  ;  il  e.sl  assez  |iiiiii  I 

II 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  (ioscriplions  qui  font 
frémir  d'éiiouvante.  que  iriiuniains  couriiycux, 
hardis  et  aventureux,  ont  voulu  voir  cet  «  enfer 
à  la  glace  »,  se  «  chausser  de  neige  >-  et  se  ((  coif- 
fer du  pùle  il  Honneur  et  gloire  à  ceux  (|ui  ont 
bien  mérift'  du  mond*^  ]»our  Taniour  et  hi  pr>s- 
périté  duciuel  ils  ont  sacrifié  leurs  intérêts  les 
plus  chers  et  leur  vie  1  Uonneur  et  gloiie  à  ceux 
(jui  leur  ont  succédé  dans  ces  cxiiéditions  héi'is- 
sées  d'obstacles  et  de  difticullés  aussi  innom- 
brables qu'insurmontables I  Honneur  et  gloiie  à 
ceux  qui  suivront  l'exemple  des  aines,  à  la 
recherche  de  cet  immense  inconnu,  ûu  passage 
si  désiré  de  et  par  tous  les  peuples  que  les  décou- 
vertes passionnent  I 


Etudions  succinctement  la  période  (/hiciaire, 
du  Nord  au  Sud  en  Amérique,  pour  bientôt  arri- 
ver à  la  zone  (ilnàalr.  alin  de  nous  arrêter  à  la 
flore  arctique^  dabord. 

La  première  période  (/laciairc  ]>résonte  la  zone 
glacière  \drift  v\\  anglais]  recouvrant  îles  sui- 
faces  immenses  dans  le  Maine,  dans  la  l'ennsyl- 
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vîinia.  dans  lOliiu,  dans  l'Indiana.  l'Illinois, 
riowa  l't  lo  Micliij^an.  In  bloc  dans  lo  Massa- 
chusells  pose  iiOU.OOO  livres.  L"n  bine  dans  le 
VermonI  mesui'e  40.000  pieds  cubes.  On  a  donné, 
à  des  blocs,  des  liauleiirs  de  !  ,200  pieds  Michi- 
gan,  Wisconsin),  de  1,400  pieds  ()liio,,  au- 
dessus  du  niveau  iU'  l'Oct-an,  de  3.000  |)ieds 
d'altitude  (Nouvc^lle-An^lelerrei  '. 

La  puissajice  ilu  |;rauil  j;laciei'de  .New-.lersey, 
au  .Noril  du  Walei-dap  (délilé  de  IJhie  Moun- 
tains  creusé  enli'e  des  roches  -iuiplonibantes  de 
3  à  400  nièf res  de  luiuti'ui;.  déjuissait  1 .000  pieds. 

I)cii.i.ir/iie  j/rriui/)'  :  La  terre  à  briques  de 
Pennsylvania  date  de  la  première  et  de  la  plus 
rigoureuse  des  jiériodes  |:laciain's:  le  !:raviei'  de 
Trenton  serai!  le  lénioiu  de  la  deuxième  e.\ten- 
sion  des  glaciei's.  Auprès  du  Lac  Sujiéi'ieur  ou 
constate  des  (races  de  ces  deux  pi'rindes. 

Dans  la  première,  les  jj,laciei<  se  dirigeaient 
du  N.-E.  au  S.-O.  ;  —  dans  la  dcuxièuu'.  les  gla- 
ciers se  dirigeaient  ilu  .N.  au  S. 

I.  Le  pifil  anglais  -:  :i()  curitiiii-Mres. 
Le  mille  anglais  —  Kiu;!  iintres. 
La  livre  iiii|ici'iale  ^   Kllli  graiiiiiie?. 
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Dans  l'iiil(>i'Vcill('  de  l'cs  deux  pôriudos.  l'IOlal 
d'Oliio  (Mail  coiiverl  de  ma^iiifujucs  foii'ls  où 
les  ^laslodonti's  cl  les  M('^alli(''ri('iis  avuioni 
uiio  rcirailc  ussun-o  cl  une  iiourriliiic^  abon- 
daiile. 

-Nous  pouvons  atlii-nici'  <|uc  dans  le  Nouveau- 
Monde  comnii'  dans  l'Ancien,  au  moment  ofi  la 
période glaciaiic  [)i('naiî  un, des  inondalions  dilu- 
viennes aiiKMK'cs  pal'  des  lorienls  inipétuenx 
aclicvcrenl  dr.  i'oiincr  les  valh'cs  aoiuclles  cl 
donnèrent  à  la  sni'l'acc  du  globe  la  conliguralion 
physique  (|ui,  depuis  ce  monicnl,  n"a  jamais  i''[ô 
modiliéc  dUtiie  tnauirn-  sr/is/Jj/r  (mai'(iuis  de 
?S^adaillac,  18S4).  Nous  avons  d'ailleurs,  dans  le 
chapitre  II,  parlé  longuenieni  (\r  ces  accid(>nLs, 
do  CCS  convulsions,  de  ces  icnuiuicnienls  mari- 
terrcstr(îs  qui  nous  occiiperonl  encore  dans  un 
prochain  chapitre  '. 

A  l'époque  paléolillii(iue,  le  Delaware,  for- 
mant la  limite  des  deux  l^lals  de  l'cnnsylvania  ci 
de  New-Jersey,  se  jetait  dans  l'Atlanlique  au 
point  où  s'élève  Tren ton,  aujourd'hui  à  1:20  milles 
de  la  mer. 


Nnii'  cliap.  \. 
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Selon  le  D""  Abboll,  l.>s  pretivos  do  IVxis- 
Icncc  (le  riiomnio  duianl  les  lonips  qualor- 
naircs  sont  aussi  t'vidcri  les  en  Amérique  qu'en 
Europe. 


Et  If.s  rhiili's  ,h,  yi,u/am?  —  Un  chenal  d(> 
7  milles  de  lon-iieni-  a  été  creusé  par  l'arlion  de 
Teau  de  Lewiston  an  j)oint  où  les  eliiifes  exis- 
lenl  aujourd'luii.  M.  Hakewol  oslime  l'a-randis- 
semenl  de  ce  chenal  à  un  yard,  soil  à  p|„s  de 
91  centimètres  par  an.  Le  professeur  [Fa II  el  sir 
Lyell  le  réduiseni  à  I  piod. 

Durant  la  période  à  hnpielle  les  Américains 
ont  donné  le  nom  de  Cliamplaui,  h"^  canx  du 
lac  Eric  recouvraient  les  chules  actuelles. 

Selon  iJell,  ce  chenal  remonte  à  la  retraite  dos 
placiers;  et  cet  auteur  re-arde  une  durée  de 
20,000  UTis  comme  snflisante  pour  une  semblable 
excavation. 

Il  y  ani'a  de>^  «liver^ences  ini'vilables  «  tant  ([uo 
les  données  .lu  problème  resteront  aussi  incom- 
plètes (ju'elles  le  sont  '  ». 

I.  .le  reviens  sur  1,'s  rhuU's  du  S'iinjarn  au  cliMn.  \ll. 
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Passons  à  la  Florr  (wvtlqiu^  .le  puiso  los  ronsni- 
gnemonls  puivanis  dans  le  livre  du  savant  pro- 
fossour  A.  (irisnbach.  traduit  [)ar  I».  Tcliilial- 
choU'. 

La  tloiv  arcliquo.  dit  (irisobacli,  com|)r(>nd, 
dans  los  hautes  Jatiludes  du  NoivI.  toutes  les 
régions  situées  au  delà  d(>  la  limite  septentrio- 
nale des  lV)i'èts.  Quel(]ue  uni  l'orme  et  pauvi-e 
dans  ses  produits  ([ue  puisse  paraître  C(^  domaine 
de  solitudi^s  prescpie  inliabiléos.  il  n'eu  pn'siMite 
pas  moins  un  j;rand  intérêt  en  montrant  ce  (pie. 
dans  les  conditions  l(>s  plus  dédavorables.  |a 
nature  est  en  (dat  de  l'aire  pour  maintenii-  la  vie 
organique,  et  combien  elb;  s'ellorci^  de  rt''|.aiulre 
partout  ses  germes  et  d'animer  la  i'roide  sur- 
face terrestre  par  raclivité.  le  mouvement  et  la 
force  organisatrice. 

C'est  robli(|uité  des  rayons  solaires  qui.  dans 
les  régions  ai'cli(|ues.  détermine  la  diminution 
de  la  température.    La  chaleur  (|ue  le  sol  eni- 

1.  La  vri/étation  ttii  (jlobc  (i87,")'. 


pninlo  ausoltMl  (li'p(m(l  :  1"  <lt?  ladireclion  do  sos 
r.iyons,  cl  2"  do  la  projxjrlioa  sous  laqucllo  cos 
dorni(M's  se  i'('|)ai'lissont  sur  une  surface  donut'O. 
«  Plus  une  surface  est  unie,  plus  grande  sera  la 
quanlihi  de  cli.tlcur  que  recevra  clia([ue  point.  » 
C(M  ia(;ide  carljonir|ue)  diminue  1res  rapide- 
ment à  mesure  ([non  sélèvi'  dans  latmosplière. 
A  .'}!)")  mèlre-,  il  esl  ()23  mi  11  ii;  ranimes  en  poids, 
—  3I.'{  mètres  cubes  en  volume;  —  à  L44G  mè- 
tres, il  est  W)  milliiirammes  en  poids,  — 
20.3  m.  c.  en  volume:  —à  188i.  il  est  3i-2  milli- 
grammes par  litre.  Mais  la  quanti!»'  d'ammo- 
nia(|ue  va  (>n  croissant  :  I  milligr.  12,  —  3  mil- 
lier. IS,  —  .")  millii;r.  o'\  par  mètre  cub(;. 
L'iUectriciliî  c^l  en  faible  quanlitc'ct  va  presque 
coniplèlenKînt  disparaître  vers  le^  pôles  :  d'où  il 
ri'sullo  ([ue  rint(Misit('' de  rLMeclricitéatmospbéri- 
que  marcbe  dans  un(^  voit^  opposée  à  celle  que  suit 
l'intensité  du  nuij;nélisme  terrestre  (P.Toucliot). 


Dans  le  Spitzberg,  les  glaciers  seuls  atteignent 
le  niveau  de  la  mm-,  tandis  ([ue  la  limite  intV'- 
rieure  des  nt'iges  {)crpéluelles  y  a  été  constatée 
par  les  INaluralistes  suédois  seulement  à  uin>  alti- 
tude d"aM  moins  32  mètres;  il  v  re-;te  donc  assez 
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(le  place  il  la  [)ro(lnclion  de  la  nourri  tu  i-  vég('- 
lale  recherchée  par  le  rennr>. 

Même  sous  le  ciel  heaucoiip  plus  rijiourcux 
(les  îles  (le  Parry  oii  la  lem[)éralure  antiuello 
moyenne  est  (le —  IO''S',  plusieurs  nianmiilV'res 
(boMil"  nius(ju(',  [>ar  excniphî)  y  trouvent,  en  été, 
(le  concert  avec  les  troupeaux  de  rennes,  une 
végétation  sul'fisanle  pour  venii-  hahifcr  ces 
pàtura{j;es  inhabités. 

rJi/.arre!  Sur  les  mon  laines,  la  neige  met  un 
terme  à  la  vie  organi(iue;  elle  disparaît  en  été 
dans  les  basses  régions  ai'cli(|ues  (jui,  de  cette 
mani(Me,  deviennent  |>our  la  vég(>lation  un 
cham[)  illiniil(''  (ractivih-.  l'our(|uoi  celte  su[>('- 
riorilé  de  la  flore  arctique  sur  la  llore  de  la  mon- 
tagne ?  Myst('re  et  Pôle  ! 

L'accumulation  de  la  neige  persistanle  ne 
dépend  giiî-re  de  la  lempiMaiui'e  moyenne  an- 
nuelle, mais  de  la  (juantité  de  neige  fondue  pen- 
dant IN'Ié.  (le  serait  donc  la  masse  de  cette 
dernière  (jui  devrait  être  prise  en  considération, 
«  attendu  que,  sous  Tempirc  de  la  nn'me  tempé- 
rature, une  partie  (bderminée  seulement  de  la 
neige  peut,  dans  un  temps  donné,  ôtre  convertie 
en  eau  courante  ». 
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Notons  les  l()n|;s  jiMiis  de  la  /oiic  aicli(iu('.  En 
t''lé,  les  jours  s'allonj^ciil.  avec  la  laliludc  crois- 
sanlc,  an  point  (ju'au  pùic  nu^'Uio  los  nuits  iiriis- 
sonl  par  disparaîtra  coinplMcuicnl  p(Midanl  la 
nioilit'  do  l'annôe. 


()i',  1"  a|)laliss('monl  du  ^lobf, 

2"  ()l)li(|nit('  dos  rayons  solaires  subissant  pou 
d'altération.  I)"où  climat  uniloi-nio.  loi  (|U('  le 
climat  caracloriso  jtar  l'absonco  do  la  noij;o  sur 

10  sol  poudaiil  \'(''[r  ol  par  la  v(''j;(''lalion  ôgalo- 
mont  unil'oi'mo  dos  basses  régions. 

Nous  trouvons  la  iemp(''ralnro  la  pins  basso 
sur  la  oùto  N.-O.  du  (lro('nland,  au  Hoiissolaors 
Ilafon,  dans  lo  SmillTs  Sund  (78":t()')  où  elle  est 

—  ll)"(Kano).  J']n  juillol.  nioyorino  au-dossusdo 
0.  soulo  capable  do  favoriser  la  foule  dosnoijjjcs. 

A  ]'il(>  îMolvillo  (7."'.  la  lompcMature  égale 
16"!»';  colle  de  l'élé  =-|-2"8,  —  on  juin  +  2"!', 

—  on  juillet-)-  ")"(»',  —  en  aoùl  ^  0"3'  (l'arry). 

11  y  a  donc,  on  (Iroenland  noiammont,  un  ri'pit 
de  (juobjuos  semaines  pour  les  organes  do  la 
végétation.  Le  (îroi-nland  est  rniu([uo  pays 
polaii'o  (pii.   à    cause  do    riniluonco    prépondé- 
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nmli'  (les  rnuiihij^iics  noiucuscs,   ne    luissr  (|Me 
SI"*  cùlt's  iicccssibli's  ù  la  vit»  oi'j;iuru|ii('. 

'loiif  ilrpcml.  t'p  "^omnic.  ilc  la  coti^liluliou  du 
sol  plus  ou  nioius  |(i'i'm(''al)|('  à  Iran  pour  lu  pro- 
l'omltMii'  à  lu([u<'ll<'  ix'nt'trc  la  -ilaci'  soulcrraiut». 
La  Icinprraliin'  joue  aussi  un  rôle  iniporlanl,  — 
connu"'  iious(l('\()U<  nous  rappoli'C  la  (diai-piuilc 
ij;ruuiti<|U('  de  I  .\ui(''rii|U('  scplcnlrionaic. 


\jO  bassin  polaire  cnloun'  do  conlirKMils  oITrc 
une  l'ortnc  fircuiairc  :  i^'-cliangi'  di's  roui-anls 
oc(''ani([U('s  no  pcul  s'optMcr  (|U('  pai'  diMix  ouvci'- 
turos  siluot's  (lan<  idci-an  Allanlii|ui'  à  I  K.,  cl  à 
Vih  du  (îroi'nlaud.  A  ci's  doux  ouvt'i'iiin's  n'pon- 
donl  doux  courants  tliauils  cl  doux  courants 
froids,  sorvani  d'inltM-môdiairos  cntri'  lo  climat, 
dos  liautos  latitudes  ot  ctdui  de  la  zoao  louj- 
péri'o. 

i*ar  suite  do  la  rolulion  forrcstrt>.  les  doux 
preniiors  courants  so  trouvent  rojelés  vers  les 
côtes  occidentales,  et  les  deux  autres  vers  les 
côtes  orientales  du  cunlinent  :  les  uns  se  diri;;ont 
au  IN.,  les  autres  au  S.  Voilà  comme  dans  le  N. 
do  rAtlauli<|uo,  libie  d(>  i^laco   sur  une  (Mondue 


IT  I.i;  V(»ISl\A(iF.  PKIllM.r.l  X  in    |M»|.K  \;i 

consi(ltiriil)l«>  (vcrsli'  N.  à  travors  lo  (luIt-Stroam), 
los  côtes  occiilonUili's  sDnl  iicf(>s-;il)|os  à  la  navi- 
gation. Ce  (îull'-Sli'cani.  ciitri'  la  Nouvellf- 
Zcnihlc  et  It»  SpitzhiTg.  l'cnciintio  li»  courant 
avcli([ii('  charjic  df»  ses  cliani|)s  dt'  j;lacos,  d'oii 
devient  praticable,  à  lO.  du  Spil/lterfi;  jusqu'au 
iSt"  de  latitude,  la  pèclie  ijc  |,i  baleini'  et  du 
pli()(|Ue. 

<(  Kl  c'est  nii'^nie  un  cnuiwnl  diiii:i''  au  N,  dans 
le  golle  de  Haflin  <|ui  permet  aux  cnluiiic*  de  la 
cùle  occidentale  du  riroi-nlauil  di-tahlir  entre 
elles  des  relations  t'acile~.  tandis  ipic  la  partie 
orientale  de  ce  j;i'and  uolle  est  dominée  par  li' 
cfuirant  arcticjue  venaiil  du  Lancastcr-Siiud  et 
s(î  dirig-eant  vers  la  ((Me  du  Labraibu'.  l'iulin, 
c'est  dans  |(»s  j)ara;;es  circompolaires  iui^xplori's 
()u'il  tant  placer  le  ci)ui'ant  arctique  (jui  opère 
réchani^o  onlir^  ses  oaux  et  c(dlos  du  (luIt'-Stream 
(d  (|ui  charrie  la  glace  ciMièro  do  la  Sibérie,  pour 
la  transporter  jusipi'ù  la  partie  septentrionale  du 
Spitzberg  et  jusqu'à  la  cMo  orientale  du  Groen- 
land. 

(1  Le  contingent  ai'cîi([ue  de  lAiniM'iipie  est 
silné  d  une  manière  moins  l'avorable  (|ne  l'Asie. 
parce  (pie,  dune  part,  entre  le  di'li'oil  i\o   Heli- 
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riii|;  cl  rciiilioiiclmi'i'  tlii  MiK'kciisic.  lu  j;lîicr>  est 
t'iii|)(irli''c  li'("'s  Iciilcmi'iil  |i;ii'  If  (nmiiiil  cl  s'y 
iucimiiili'  le  |ilii>*,  cl,  (raiilic  |iail.  |iiii'cc  (jiu' 
dans  le  '^lAl'o  lie  lliKJsiiii  riiciiic  clic  ne  Iroiivo 
[loiiil  d'issue  du  cùlc  du  Sud  cl  diiil,  par  cous»'- 
(|UOtil,  l'ondre  siu"  [dace  dans  renceinlc  de  ce 
fndd  réservoir  i|ni.  eu  éli'.  iloil  cun^unicr  non 
s(MiliMiionl  sa  |irn|irc  j;lacc  liivernalc,  nniis 
enr'iirc  les  nKiss(>s  ([tii  lui  vicnncnl  du  dr>lrnil  tl(> 
Davis.  » 

Dans  le  S|til/.l>cr^,  par  exemple,  (u'i  la  lenipi'- 
raluredo  l'air  no  dépasse  le  itoiul  de  c(inj;('laliitn 
(juc  pciidanl  les  trois  mois  de  l'i'lé,  l'orfianisa- 
lion  des  piaules  doit  cire  coiislilui'e  de  numiiM'o 
à  leur  |)erincllro  de  supporter  un  soniiiicil 
hivernal  il'au  moins  neuf  in<iis. 

l'iu  Islande  cl  sur  la  cùle  occidenialedii  (Irocn- 
land,  la  Icnipéralurc  su|»(Mieurc  ;iu  iioinl  de  cou- 
jAi'dalion  va  juscju'à  ."»-(»  mois;  loulerois.  la 
[M^riodc  de  vi-yélalion  ne  s'en  allonge  j;ncrc,  car 
il  l'aul  beaucoup  de  Icmps  po'  v  (pie  la  j;ljice 
luNcrnalc  soit  coniplètemenl  fondue. 

Voilà  comme  larliic  n"v  cxisie  pas.  nicnu'  le 
bouleau  qui  demarule   une  Icmpcrulurc  de"".'): 
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non  plus  (laii^  I..  (lio.-nluiHl  liililin|i>  ,|,.  risliin.K. 
-*'•'")•  '''•"•'  l''m|H'Tiiliiiv  n'ii  lii'ii  à  |„.i,„.  ,j„y 
l'ciidiint  jiiill.'l  ,.|  aoùl.  rr  ,|iii  „.■  louniit  pus 
fisse/,  .le  l.-mps  pour  r,i((Mmpliss..in..|il  ,|,.  |;, 
croissaiicc  .'illMlli'llc  ilii  lioiilriiil. 


A  ll.'ikiiiwick  (ii'  ,  ,'11  Isliiii.l.-  iii.:ii<li„iiiil(.  en 
oofiljicl  avec  le  Ciiir-Slivatn.  il  y  a  de  p,>|i|s 
hoiileaiix,  s'ils  soiil  al)rilr>  c.nlic  1rs  \eiils  „iii- 
i^i'ws.  Ici.  les  lenipi-raliiies  iiieii-iie||..s  (|(>  mai  à 
sepl..nil.re  sV.|,-.v,-iil  aiMl...>„.  ,\r  l"/,.  lamlis  ,p,Vi 
Kyiiljord  ((jje  sepiciiliioriale:.  cllrs  n'oiil  lien, 
^■'"»" "  <ii"'iilaM(l.  (piCnjnilIel  ,.|a..ril. 

L'Islande,  pays  (pii  j,,iii(  ,|,.  |;,  |,|,,s  loii,.  |,.,„_ 
péralnre.  loninil    i.'lO  piaules  vascnlaii'es  ;  _  |a 

eùleoccidrnlale  (lu  (iro/'ulaiiil    (i()' 7;("  |^.  \   ) 

:m  ,.sp,.,.,.s:  _  I,.  Spii/|„.,-,  !);{ ;  _  nie  ,|,.  Mel- 

ville,  (il)  espèces. 

Aussilùl  |(>s  premiers  raynus  ,|||  soleil,  les 
liuml)l(>s  saules  p(.laires.  ,pij  nV'lèvcnl  (|n.  ,je.s 
pousses  de  2  eciilimèlr.--  de  lou-iieur,  voient 
llcurii'  l(>urs  elialoiis. 

—  Ou  a  vu  les  lioiils  les  plus  iulcnses  ne  se 
prononcer  (pi'ù  la  liu  de  l'hiver. 
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A  rt''|»(i(|ii»'  Icrliiiirr.  le  (loiiiiiinc  ar(li(|iic  t'Iail 
l't'vôlii  (le  t'(in''ls  :  le  lillfiil  ;i  pu  vciiii'  iiirnic  diins 
le  Kiiij:sli;iy  S|iil/.l)('ij:.  TS"  L.  N.i.  V  iil-il  *\n 
une  t('iii|K''i';ihn'i'  [ilic^  t'Icvi'e  .' L;i  clialciw  de  la 
Icri'c  y  i'ul-i'llc  plus  accustM' .'  Les  i(''jiioiis  po- 
laires se  Sdiil-i'llcs  ri'i'i'didies  ?  Il  est  un  l'ail,  c'est 
r(ibli<iuité  (iécroissanle  de  r('(di|di»|ue  (de  Sa- 
porla).  Le  relVoidis-cinenl  du  i^hdie  a  exi|^é 
I .')()  milliards  daiiiires.  dapiès  i'Iana.  laiulis 
(|ue  Puisson  éeril  l.'id  iiiillious  d'armces,  pour 
ce  relroidissenieMl. 


Ouui  (piil  en  «(dt  de  res  ([ueslious  (pii  aUeii- 
(Uait  leur  rt'pniise  nous  les  re|tremlrons),  exa- 
minons les  fornu's  rùjvialfs.  Nou^  eonslalons  lu 
taille  exii:!!!'  de  tous  les  prodnds  arcliiiues. 

Ainsi,  ilans  la  rt'-i^ion  du  Taimyr.  la  taille 
moyenne  des  plantes  e-l  de  lit  cenliinètres.  —  il 
y  a  d(^s  arbustes  de  ItJ  à  .'îT  centiuKdres.  Les  huis- 
sons  nains  les  [»lus  (devt's  ont  10  eenlimètres, 
aussi  le  bouleau  nain. 

Sur  la  cote  orienlali'  du  flrornland.  l'Iierbo 
atteint  3  décimètres  de  liauteui'  iScoresby). 

Les   tounilra  à    lichens    ((Àdraria,    C'.ladonia, 
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n;. 


Evorniii)  doniinonl  iluns  rAriK'rique  arcliiiiic.  Le 
liclion  (Vlsliuido  se  lermiiu'  en  li^cs  aplalios, 
rroïKliloi'mc^.  It'gèrcmonI  cri«f»t'('s  siii'  h'  lioid  de 

lu  SUliiK'C. 

Les  l'oiiucs  (le  (lluniiK'(''i.s  a[>[)arli('nnenl  : 

(i<  Soil  aux  (Iraminécs   des    pivs   coiisliluaiit 

(les  i^a/ons'  ; 

h]  Soil  aux  (.Apôracres,  (|iii  dillcrcnl  di's  \n-v- 

côdciiics    par    h'    manijuc    de    i^dhIUmimmiI    aux 

iKiMids  (In  cliaiimc  -. 

('."(.'sl  sur  la  l'onnc  des  lici'lii'^  vivaccs  (juc 
ro])()senl  rdriiciiicut  d  la  vaiii'dé  de  la  »  lloi-c 
ar(;ti(|U('  ".  (•(irnnie  sur  les  rr-uious  alpiucs  dos 
nionla|i'  s.  .Nidinis  roxi<::uïl('  de  la  taille,  le  dé- 
Vidoppcnicnl  des  l'cuilk's  ou  la  pri'douiiiuiuce  des 
lijios  souii'naiiH's  ri  iiércnnaulcs,  le  uDii-dt'Vc- 
loppcauMil  dt's  ('uli'('-iui'u<U  de  la  lii^c,  (•dinmc 
p(»ui'  nu'iln'  clia(]U('  IV'uilIc  eu  cunlacl  avec  la 
plus  i^i'aiidc  masse  daic  el  de  lumière  pt)ssil)le. 
-Notons  la  richesse  de  cMuleur  des  il.  iirs.  (".es 
Heurs  deviennent  plus  uramle^  ci  plus  'icliement 

1.  (liMiuinccs  aiixi|iii'lk's  si;  r.ill  u  lient  pliiHicii'-s  joiicrej  ; 
l,'i  plus  pi'tilu  di's  •jiMtiiiiii'i's  c'iiiiiiui'S  est  la  l'iiippsiu. 

l'.  Iiaiis  II'  ;.'eme  tlarex,  l'Iles  urqiiifrciil  mit'  ;;raiRie  ri- 
chesse en  espèces. 
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colorées  à  nicsiu'o  ([iio,  par  suite  de  la  durée 
croissaulo  do  l'IiiviM',  les  insectes  ailés  devien- 
nent plus  rares  et  ([uc  leur  c()opérati(;n  à  l'acte 
de  lu  fécondation  se  trouve  (>xposée  à  dos  chances 
plus  incortainos.  Encore  la  j:,randeur  de  la  llour 
diminue  en  raison  d(^  la  «[uantih'  de  Heurs  r('unies 
dans  la  nu"^nie  plante. 

Les  vé^étanx  lij;neu.\  oui  [tcu  d'iuiporlance, 
pai'ce  (|ue  la  li^nilicalion  du  lissu  [)r(jl()U^('  la 
durée  du  lenips  ni'ccssairi'  à  la  eroissauct^  Leur 
taille  es!  de  |)elil(>  diincusion.  Le  saule  isalix 
|>oIaris,  salix  lunala)  s'idèvc  h  peine  au-dessus 
des  lichens  el  des  mousses.  Le  salix  polaris  a, 
pur  exenijile,  ()'",() L?,  deux  feuilles  et  un  seul 
chaton. 

Les  arbustes  à  feuilles  toujours  vertes  ait|)ar- 
tiennont  à  la  forme  de  bruyère  i  Andromeda  tetra- 
gonia).  IjO  rhamnus  ododendrou  la[)ponicuni 
raj)p(dle  le  feuiHaj^^c  tlu  niyi'te. 

Do  IJaër  compare  le  tajiis  V(''|;(''lal  diversemeul 
coloré  à  un  jardin  cri''(''  [)ar  une  main  ai'lisli(|U(' 
au  milieu  de  la  réj^iou  glaciale,  ou  bien  à  l'iMlal 
d'un  paysage  alpestre.  Il  nous  d(''|)einl  le  ga/on  à 
silénées  et  à  saxifrages,  chamarré'  de  Heurs 
pourpres   mèlé'es  aux  myosotis  à  étoile^  d  a/ur, 
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aux  l'ononcnles  ot  aux  ilrabii  jaune  d'or,  et  à 
beaucoup  d'autres  (leurs  bleues,  bhiucbàlres  ot 
d'un  rouge  vif  dont  b>s  teintes  lendent  à  peine 
perc(!plibb'  bi  verduiv"  (hi  ran'  t'euilbige.  «  Ce 
lapis,  riobenienl  colori",  dé[)loyé  au  pied  (b's 
montaj^nes  (le  la  .Nouveile-Zenible,  rappcdle  une 
planclie  de  jleurs  soij;Meusement  sarclée.  » 

Dans  l'Islan(b'  méridionale,  les  anciens  lor- 
l'ciits  laviiiues  se  trouvent  revrlus  (b'  bouleaux  et 
de  buissons  de  sauli\  ([ui  souvenl  atleij;;iu'nt  la 
bailleur  d'boiume  (IJclula  alba  el  nana,  Salix 
plivlicilolia  el  lanala).  De  mi^^me  le  long  des  côtes 
lie  cette  île  où  le  (Inlf-Streani  améliore  le  cli- 
nial. 


—  Les  animaux  de  la  zone  glaciale  (=;  2,'{"',28l 
son!  l'ours  blaiu',  le  renn(\  liralis  (renard  po- 
laire), la  martre,  la  zibeline,  Ibermine,  le  castor, 
en  général  tous  les  animaux  à  fourrures,  surtout 
dans  les  contrées  couvertes  de  grandes  forôts. 

Dans  les  mers  glacial(>s.  nous  voyons  les  ba- 
leines et  les  pbo(|U('s.  (In  dit  ([uc  c'est  de  la  mer 
glaciale  que  tous  les  ans  parlent  ces  légions  de 
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lianMigs  ({iii  se  rc-paiidiMil  sur  les  cô{{'<  «les  Klals- 
Uiiis  irAiii('i'ii|H('.  (le  riMiropc  cl  du  Klianil- 
srlialclia. 

Le  Groëaland. 

(".('  pays  mérite  une  luenlion  |iai'(iculièrc.  un 
|>arai;ra|)lie  s|»(''eial. 

Jadis  il  élail  eouM'il  de  Im-Ms  e|  de  |)i'aii'ies  ; 
el.de  nos  jours,  e'esl  à  peitie  si  la  terre  s'y  couvre 
(le  |;a/.on. 

(c  La  barque  une  t'ois  d(di(?e.  (|ui  sait  :!Ù  un 
veut  suljil,  un  e(>uranl  irrésislihle.  |Mjuri'nnt  la 
porter?  Aiu'^i  ims  |)è(di(Mi'.'s  du  .Nord,  malgré 
eux.  ti'ouvèreul  l'Amr'i'i(|ue  polaire  et  rap[)or- 
lèrenl  la  terreur  du  funèbre  (iror'uland. 

■'  Le  marin  «pii  arrive  eu  vue  du  ('iro/'iiland 
n'a.  dit  uaïviMUi'nt  .lobn  lîoss.  aucun  plaisir  à 
voir  cette  Ici're.  «  .ic  le  ci'ois  bi(Mi.  continui^ 
J.Miclielet.('/c<l  d'abord  une  côte  de  ter,  d'aspi^cl 
impiloyable.  ofi  le  noir  izranit  (>scarpi''  ne  ^ai'de 
même  pas  la  nei_ui'.  l'artout  ailleurs  de^^ -ilaces. 
Point    de    M'gétation '.  dette   terre  dL-solée,  (|ui 

I.  Michehît  d.iit  mil  i't'iisi>ii.Mi''.  Quoiiiiio  iiilliiiiiii'iit  pi'lilc, 
coiiiiue  nous  l'avons  vu  il.iiis  lt;s  ;iages  prùccileiites,  la  vi\i;c- 
tatiiin  cxisli'. 
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nous  cai:li(>  le   [tùlc,  siMiihli'  un   pays  de   niui'l.  ol. 
(Il'  tiuninc. 

IN'ndiinl   le  l(\n[i^  lirs  (-(jm'l  on  Ifaii  n  l'^l  pus 

j;i'1('m'.  on  [loni'i'ail    vivir  cncori'.  M;ii^  clli'  It'sl 

neurnioi>  snr  ilonzc  Tonl  ce  l('in|i>-là.  (|ni'  t'aii'c? 

(M  ((ni'  manuel' .*  On    ne  [ii'iil  iiniTc  cliiTclirr.  La 

nnil  ilni'i'  plii>ii'nr-  moi-,  cl  [larloi-  si  [n'ulnndi'. 

([iii'  Kani'.i'nloni'i'  de  -es  cliim^.  ne  les  l'i'Ironvail 

i[n'à   liMir  sonl'lli'.  à   Iriir  liali'inc  linniidc   l)an- 

cidlc  lon^iii\  si  lonizin^  obscni'ili''.  sni'cciti'  Irm' 

dr'scspi'iM'c.  sli'rili'.  viMin-  d'iiniti'ni'lrahli's  i;l;i('(.'s, 

ci'i'i'nl  ci'ix'ndanl  di'nx  solilain's  «[ni  s'ohslini'nl, 

à  \  i\  !•(>  là.  dan<  llioni-nr  dnn  inondi'  inipo^-iblc. 

L'nn  d'eux  est  l'onrs  [jèrlii-nr.  àprc  l'ôdt'iir  >ons 

sa  rirlic  loni'rnrc  cl  ilan<  sa  ^rai-sc  (^pais-c.  ([ni 

lui    (iciincl    des    inlcivallcs    de    jeune.    L'anire. 

tii^iire  iii/ane.  l'ail  i'ellel.à  di>lance,  d'un  |)oi>-((n 

dressi'  sur  la  iineiie.    pois-on   mal   conlornii'   cl 

iiaiiilie.     à     lonunes    na;;eoiies    pendanles.    Ce 

faux  poi-son,  c'e-^l  l'Iiomnie.  lU  se  llaireni  e|  -e 

('iii'i'idienl.  Ils   on!   laim   l'nn   de  l'antre.   L'onrs 

t'nil     pai'l'ois     pourlanl  .     di'i  line      le     eoinhal. 

(M'oyanI    l'anhe  pins  iV'i'oce  el  |dn>  crnelleinenl 

alVami'. 

i<   Mais    l'Iioninii'   anrail     ]téri    ci'nl    l'ois,    s'il 
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Il  avait  (Ml  il  inaiijj,('f  <|iii'  ce  rcdoiilahlc  coiiipa- 
j^non.  Il  ne  xrciil.  (iiic  |»ai'  un  criiiic.  La  Icrrc  ne 
iloniiaiil  rien,  ilcliciclia  vers  la  mer.  cl  coiniiic 
elle  (''tait  close,  il  ne  Iroiivu  à  liier  ([lie  son  ami  le 
|)lio((iie.  IJi  lui  il  Irouvail  conctMiIrées  la  graisse 
(le  la  mer,  riiiiile,  sans  la(|iielle  il  serai!  mort  de 
Iroid.  encore  |diis  (|iie  de  faim.  .Nourrisson  d(>  la 
mer.  le  plKxjiie  es!  toujours  en  ra|)|iorl  ave(;  (die. 
Tout  lourd  (|u"ou  le  croirait,  il  monte  adroi- 
lement  sur  un  };la(:on  et  se  l'ail  xoiliirer. 
Fj"eau  ('paisse  de  mollus(|iies,  grasse  d'atomes 
aninu's,  nourril.  ricliemeni  le  poisson  pour 
l'usage  (lu  pliO(|ue,  (|ui,  liieu  re|)U,  s'endort  sur 
son  rocher  d'un  lourd  sommeil  (|iie  rien  ne 
rompt. 

"  L'l''s(iiiimau  semble  p('trili(''  d'une  vision,  du 
H|ieclacle  lialiiluel  d'un  iiilini  lugubre,  (lelle 
nature  de  Terreur  (.'leiindle  a  caché  d'un  mas(|uc 
d'airain  sa  iorle  intelligence,  rajiiile  cependant^ 
et,  pleine  d"e.\[»édienls  dans  une  vie  de  ilangers 
inipiévus. 

((  Les  baleines  oui  toujours  surabonde!  aux 
mers  du  GrotMiland.  (Irand  objet  de  concupis- 
cence pour  ceux  (bnit  riiiiile  est  le  pi'(;mi(!r  be- 
<e    poisson    la    donne    par  gouttes,  et    le 


>oin 


KT  I.i:  VOISINAiih;  l'KIUI.I.K.rX   W  l'dLK  ISI 

|)li()(|U(>  à  llols,  lii  halt'iiic  en  montii^in'.  >'  (.1.  Mi- 
cliolcl)'. 

Au  (li'oi'iiliind,  le  IViiid  ('(iniiiKMicc  à  la  iiou- 
volle  îinni'o,  liés  pcrcaiil  en  It-vritMct  mars:  les 
piciTos  so  IcikIouI  :  la  mer  riiiiic  coniinc  un  l'our, 
sui'Ioiil  dans  les  liaics-  IVau  i^lacc  sur  le  l'ou 
avaiil  de  Ixtuillir.  O  ne  sonl  ([iic  clicmins  do 
^lacc  siii'  la  nior. 

La  hoile  saison  est  raiiloninc  dont  la  diiii'e  (>st 
coiirlc. 

Au  (ii'ot'nland,  l'Iiivcr  est  dmix  (|iiand  clio/ 
nous  il  csl  vil";  il  est  \  il",  tiiiand  dans  nos  conlrées 
il  csl  ni()d(''i'(''. 


Voyons  Vlnhindsis  du  (Irni'nland.  On  la  divise 
en  trois  zones  : 

La  preinièic  zone,  .Nordenskiold  l'a  Iraversée 
en  huit  jouis.  I']lle  a  T.")  lùloniètres  environ,  est 
à  uÛO  mètres  dallilude. 

La  seconde  zone  a  oO  kilomètres,  est  à 
l,  100  mètres  dallilude.  Les  torrenls  y  soiil   ra- 

I.   Diins  son  livre  /.(/  Mit. 
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|ii(l('s.  iiiai-^  [HMi  ItiiiViiiils.  les  liics  iiliniciih'"*  par 

lie?  livit'i'i's. 

La  Irdi-iènic /im(>  r-l  laiiic  de  10(1  kildnii'lrcs. 

ost  ciilrc   1.1(1(1   cl    I. :;()(»   iii.'ln-  (raliiludi'.  Los 

livii'ios  y  sdiil  rail";  cl  indi^onlc-. 

La     l'i'^iiiii    ct'iilralc    de    i'Inlaiid^i^    |ii(''«-ciilc 

.'{.(HIO  iiii'ii'i'N  (r(''l(''\aliMii  :    la  ii;^ui'ui'  dr~  iViiiia-; 

n'y  lai!  Ircvc  ni  v\i'\  ni  liixcr.  rar.  dil  .1  di-  La 
\  all('('-l'(iu~^in,  il  y  a  randarlidu  de  lair  pio- 
duilf  par  la  urandc  allilndc  :  les  lavun-  <nlaiics 
a^isscnl  diicclnnonl  >ni'  les  olijds  d  di'\  icnncnl 
cui<arils,  lirnlcnt  la  peau  et  ^illdniii'ul  le  \i-a^t' 
de  ci'cvassis.  I^a  tcnipi'ratnrc  an  xpIciI  l'ealc 
-|-  2{r.'j  ('.,  alors  ([lie  la  lenipi'ralnii'  de  l'air 
(''jialo  —  .'{".('»  c. 

Sur   2.  ICiit.T.'id   kilonirlrt's    carn-s   isiitii'i  (irio 

V  1 

pi'idtal'lL'  du  pays  .  plus  di-  '2  niilliniis  sont  cn-ic- 
v(dissons  les  nidgcs  (-Ifruidlcs.  Kncurc.  le  (irocu- 
land  csl  la  ]dus  môridiunalcdt's  Icrrcs  arcli(|U('s. 
Le  ninnl  IV'tcrniaiiu  a  .'{..'i(l(l  niMn-s.  Les  vmts 
malins  cliarj^c's  iriiuniidilT'  alxirdanl  un  conti- 
nent tiavcrscnl  d'abord  une  chaîne  de  nionlajines 
pour  redcsceiulre  ensuite  dans  une  plaine  |dns 
basse,  et  y  deviennent  secs  cl  relalivcnieni 
chauds.  Rappelons   ici   que   la    distribution  des 
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;;liic('s  llollaiilcs  csl  un  cll'cl  du  i't''f:iiii('  des  vents 
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et  «les  cdUianU  marins,  ddnl  lt'<  l(d<  -ont  cncoi'e 
ignorôcs. 


Oli  !    désusircuso  est    riiitluence   (juoxcroL'nl 


iN4       ij;s  (mi(;iM;s  hk  i;A.\ii;iii(.in-;  i>i   n«>iii> 

sur  le  cliiiiiil  cslival  ilii  (iioi'iiliiud  ces  iiiiniciises 
iiiiias  (le  ^liicuns  eu  tiisioii  (|iii  absorhcnl  loni  If 
i'aloi'ii|ii<' il(>  l'air  cl  |irii\(ii|ii('iil  la  coiiiliMisation 
rapide  des  iiiiajj,t's  (jiii  passcnl  aii-dcs>iis  d'eux 
avant  d'alj(jrdi'i-  la  |ir>iiiiisnle. 

l.e  veiil  qui  dnuiine  sur   l'Iulaudsis   esl    relui 
du  .\.-l'].  à  teuipéraliire  jilaeiale. 


Ilclournons  eu  (ii'oi'ulaud  avec  l'exiiloralour 
.Nansoii,  sur  la  cùle  urieiilale,  mccduhui^ui'  de 
uoire  secri'taii'e  ^l'-iit-ra!  Muunoir. 

(I  l/(''ludc  des  uii>ulai;ues  (le  places  lliillaules  cl 
do  leiii'  luai'clie  siu'  la  (('de  orieulale  du  (ir(n"'ii- 
laiul.  a  i'ourni  à  .M.  .Nauscn  uue  jusliticalion  Ai\ 
sou  liy|)()lli('>s(>  d'uM  courant  jxdaire  (|ui  naîtrait 
à  la  soilie  du  (h'troil  de  n(dirin^ dans  r()c('>an 
Ai'ctique  ou  sur  les  fûtes  septentrionales  de  la 
Sibérie,  à  l'cniltoncliuro  des  grands  lleuves,  (d 
(|ui,  reniontanl  vers  le  l'(')le  .Nord.  r(>des(.'eu(lr<iit 
(Misuite  de  l'autre  (ùt(''.  entre  la  (nMc  orientale  du 
(Iroi'nland  cl  le  Spitzber^'. 

((  Lu  [)r()diy,ieuse  quantit('  de  yla(;es  llollantes 
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(|ii('  le  comiinl  ciilniiiic  mt-;  le  >iiil,  ascc  une 
i'a|)i<lil(!  (ruii  inillr  inariii  à  rin'iirc,  le  loii^  (l(>  la 
rùl(>  orii'iilali*  (lu  I  iroiiilanil,  >ii<iiil)li'  iiiili(iiit>r 
(jin'  CCS  ^lact's  uni  iiiii-  urii;iii("  (•loi^in'c.  rai"  les 
j^lacici's  jfroi'iilaïKlais  ne  Miltiiaicnl  pas  sniU  à 
cil    proiliiirc  aiilaiil.  Ces  /,' v/yr/'y,s,  \i'iiaiit   coiiti- 

nUcllcilK'Ill    llll  llnl'd.  SDIll    iriin    VllIlllllC  l''lll)|'IIIC  cl 

aulorisciii  la  sii|i|M)>ili(iii  (|u'il  s'accii)isscnl  tiaiis 
leur  Iraji'l  à  tia\cis  di.'s  caiix  lrc>  t'ioidcs,  cl  non 
dans  le  siin|ilc  paicoin's  du  l'iilc  Ndiil  an  NO'' dc- 
j;r('^  de  laliliidc.  Kniin,  leur  a(i|iai('ncc  Ao  \(''liisl('' 
dénoie  un  ioiig  voyaj^c,  cl  ils  -^nnl  nicli's  Ar  d('li'i- 
lus  qu'ils  ne  poiirraienl  a\nir  ania>M's  dan>  les  re- 
filons d(''|)oui'\  lies  de  leii'c  lihi'c  ci  de  vi'uidaliiUl. 
La  lioiic  dont  ils  sonl  omivcils  conlicnl  ilcs  diii- 
lonu''es  ([u'on  na  icnconli'i'-cs  jus(jiri(-i  (juaii  ca|» 
W'ankai'cnia,  sui'  la  onic  nord  de  la  Sibi-ric,  ii 
1!M>  milles  marins  cnvir(jn  à  loiiesl  du  didroil  de 
Helirin;;.  'l'oulcs  ces  circonslances  n''unii's  con- 
courent à  pronvei'  le  liien  t'ond(''  do  riiV|)ollicse 
du  D'  Nanseu  au  sujel  du  conranl  polaire. 


'<  Le  :2()  juin  deruiei'.  .M.  .Naiisen  ([uiliail  de 
nouveau  i"lMiro|ic  pour  uaiiiier  les  iles  (!(>  la 
iSouvelle-Sibérie  i>u   le  voisinai;e  du  délroil    de 
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|{»'lirin^,  jivtT  I»'   |ii(ij('l   lie    s  élever  jiis(ni"aux 
atxirds  ininiéiliiils  du  l'ùle. 

'<  In  exjtoçi'  |iréct''(lent  nous  a  l'ail  connaître 
la  donni'o  sur  lafjuelle  repose  celle  avenlurouse 
lenlalive. 

<<  La  supposilion  d'un  nmraiil  nadifiotr,  »|ui. 
s(dc)n  M.  Nansen.  niunlfiail  de  l'Hci-an  l'aci- 
li(|ue  par  le  d«'li'oil  de  llelirinj;  pour  se  diriger 
vers  le  l'ùle  el  redeseendre  le  lon^  de  la  côte 
orientale  du  rirmidaiid.  il  laul  le  reconnailre, 
senilde  juslilit-e  par  tcrlains  lails  :  e  es!  ainsi 
(jue  les  dt'bris  de  la  .lc(uuic/fr,  tjui  l'esla  |)rise 
dans  les  places  en  INSl.  près  des  ile^  de  la  .Nou- 
velle-Sibérie, fuient  recueillis  loiifilenips  après 
sur  les  ccttes  du  (iroènland,  où  iU  paraissent 
être  airivés  en  jiassant  par  le  IVde  ou  près  du 
l»ùlo. 

«  In  navire  assez  s(dide  pour  se  laisser  coninio 
encliAsser  ilans  les  champs  de  glac*'  et  enlraiiu'r 
avec  eux  à  la  dérive,  marcherait  donc,  prohalde- 
menl,dans  la  direction  du  l'ùle  pour  être  ramené 
ensuite  du  côté  o|»pos('',  vers  les  eaux  lihres.  l'ar- 
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lanl  (le  colle  sii|»|i(. sillon,  le  l)'  Niiuscii  a  l'iiil 
consiiiiiic  un  liàlinicTil,  \o  Frtmi  \Eu  tirant),  «'-la- 
bli  tic  laron  à  su|i|Mirlci'  la  |)i'essit)n  des  jilaccs 
(lui.  en  raison  de  sa  lui-nie  narliculiiTc  le  sou- 
lèvt'iaicnl,  le  liansjiorU'iaicnl  au  lieu  de  le 
broyer. 

"  Le  Frani  nianliera  à  la  soi  le  t|uand  ItMal 
de  ralmnspjière  el  de  la  nier  le  eoniporleia  ;  il 
aura  la  vajieur  pour  rranchii-rapidenionl  les  <-ou- 
loiis  ouverts  par  des  d('-:e|s  nionienlanés.  ou 
(loui-  se  déi'olu'r  au  clioe  »'m  i;c^anl  des  icebergs 
poussés  |)ar  les  venis  el  les  eouianis. 

<'  Un  a|(|»rovisionnemenl  en  vivres,  ealcub' 
pour-  six  années.  in)pli(|ue  la  volonlé  d'une  |»a- 
tienee  ini'branlalde  (|uand.  pii^unniei"  sur  dos 
ilos  de  glace  llollanle.  le  l'rani  >eiii  chai'rié  j»en- 
danl  do  longues  |iériodes  sur  le-  eaux  inconnues 
qui  avoisineni  le  IVdo. 


('  Toules  les  précautions  prises  assureront- 
elles  le  succès  de  celle  lenlative,  ou  du  moins 
proviondronl-(dles  un  désaslie?  Une  peul  la 
membrure  du  plus  solide  navire  contre  Tassaul 
des   lournientos,   contre  le  heur!  de  véritables 
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nionlu^iios  llollunlfs  aniiiiécs  de  vitesses  fornii- 
(lal)los?  (Jiio  pfMivciU  les  résislaiices  humaines 
coiilre  les  incalculahlos  forces  de  la  nature?  Kn 
(juel  sens  agira  l'itn{H'(>vu.  dans  celle  lulle  enga- 
gcciontre  une  l'rèle  embarcation  et  des  (•l('>nients 
dont  la  hrulaliié  n"a  ('lé  que  troj)  souvent  con- 
statée? 

<i  r,o  dépai'l  fait  ('prouvei'  (|uelt|ue  chose  des 
impressions  ([ue  ilevaient,  ressiMitir  le>  gens  de 
ranli(|uil(>  el  du  .Moyen-Age.  (juand  ils  voyaient 
s'enihar(|uer  des  navigateurs  ré'soius  à  s'avancer 
au  loin,  dans  l'Océan  <les  lénèhrc'-i,  pour  aller  y 
chercher  de  nouvelles  lerii's.  M.  Nansen  ne 
rencontrera  uiOphir.  ni  i'i'lldnrado,  ni  la  côte  <le 
l'Ivoire  ou  le  |»ays  des  l'ipices.  Il  part,  «loininé 
par  rasc(»ndanl  (|ue  l'inconnu  exiMce  sur  les 
Ames  d'élite  el  dont  la  puissan<u'  fait,  de  noire 
race  hiauche.  la  maîtresse  du  monde.  » 


i'.'vsi  avec  plaisir  (|ue  je  reste  en  lîroënland 
cette  fois  avec  les  liers  explorateurs  Hrunn.  C.har- 
les  de  Mollko  el  llolm,  et  sous  l'inspiration  de 
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r.liarli's  Uiili(?l.  (le  iltTiiicra  d«>nn»'  iiih'  bien  iiilr- 
ressanlc  Icctiin'  dfs  vi>ya};<'s  «le  cos  trois  voya- 
{jfciirs  en  (îro  -iilatK!.  à  la  Socii-lt'  de  (îé«)}^t'a|)hi<! 
(le  l*iiris,  le  2'.\  iiovcrnltP'  ISMl.  dont  extrait  suit  : 

l/rxploralioii  du  li)>iil«Miaril  Ki'uiin  a  nmhrassé 
la  ljur(h  <li>  l'rriiiilik .  il*-  Tuiiii^illiai'ticU  <>! 
d'ij^aliko. 

Os  rcrlii'irlii'i  ont  in\<  en  évidcnc»'  raiialo^'ii> 
(;orii|»It'le  des  v»'-;li};o'i  d'IiaMtalions  iinniiandes  du 
(ïroriiland  avec  ci-lli'";  (-miiiiiii'>  on  Islande  ol  en 
Norvrj;»'.  !^<'  «Innlf  l'-inis  par  M.  Nordcnskirdd  sur 
l'()ri};iii<'  de  ces  rnin<'s  n't-st  dmif  jdiis  |)(>riuis.  Sur 
les  bords  du  tjord  d'I^raliko.  M.  I»runn  ad('C'oiivorl 
le  véritable  euiplareincnl  de  la  demeure  d'Kric 
le  Uoiige  '  à  Kajisiarsuk.  les  vestij;es  do  l'Iiabita- 
tion  de  lancien  évèi|iie  du  (îroënland  et  pcut- 
«'^Ire  le  lien  de  r<''niiion  du  tribunal  populaire, 
i^es  I\Jf)/t/{(/ntiiif/f/in'/  ont  fourni  des  renseij>rie- 
inents  importants  sur  la  iaiino  et  l(>  climat 
du  |iays,  à  répoque  de  la  (  olonisalion  nor- 
mande. An  IX  siècle,  dans  cette  n'-^ion  du 
(iroiiilaiid.  vivaient  le  refîne  ot  le  loup,  aujonr- 
d'Iini   disparus;   d'autre  pari.   r<Miorme  ([uantilé 

l     Voir  |)iif.'e  '2.  aiiniT  '.'St.. 
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(rosscmcnls  doiiiv  cl  dt»  plii)i|ii(>s  Inmvi's  diiiis 
CCS  (lélti'is,  ainsi  que  lôtuilf'  j;t''()l()j;i(|U('  (In  sol, 
ii)ilui>^(Mit  M.  Mniiiii  à  |)<Misi>t-  i|U(>.  |M>ii(l;inl  Ir 
.Miiyt>n-A;;i'.  le  clinial  du  rintcnland  nu-ritlioiial 
l'Iail  |)(>(il-r'lr<>  plus  IVoid  <|u'anj()ui'd'lnii. 

La  mission  di'  .Mullkc.  I'.  Pclcrscn  cl  .Icsscn  a 
cxt'culc  le  lcv(''  di'tiiilli'  de  la  cùlc  suil-oucsl 
cnli'c  .Iuliancliai)  cl  Kanorlaiik,  cl  reconnu  dans 
celle  i'(''j;ion  tic  larclupcl  cùlici-  un  <'liciial  d  ac- 
cc'<  conduisani  à  .lulianeliaah.  Sur  les  i-ivos  du 
'iii'^ei  ininirjonl.  elle  a  l'ail  une  1res  licllc  rt'coltc 
l)otuni(|uc.  cl  va  noianiincnl  recueilli  le  Linna>a 
horalis  :  elle  a  (Undii''  le  plus  puissani  placier  du 
(Icoënland  nn''i'idionai.  (|ui  se  li(»uve  sihn''  à  l'cx- 
IrtMnilé  sn|»ciicMic  du  Seiinilikljord  scplen- 
li'ional.  De  ce  couianl.  lai'iif  de  ;{,H(I  mèlros.  se 
détache  une  niasse  ciioiine  de  places  llollanlcs; 
sa  vilessc  (récoulenienl  csl  considéi'ablc,  soil  de 
18  m.  (iO  |uir  joui . 

Le  Danemark  ponr-iuil  son  u'iivre  de  pliilan- 
lliiopi(|uc  pi'oleolion  à  It-^ard  des  Lskiniaux. 
Siii-  la  cùlc  <)ricnlal<>  du  <ir()i"'n!and.  (juehjnes 
cenlaines  d'indi};cne<  vivent  s('parés  du  reste  du 
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monde,  l'oiir -i'  |iiit(iiit'r'  (iii(>li|ui><  (diji'N  in.iiiu- 
laclni'és,  CCS  Kskiru.iiix  se  rcmli'iil.  :iii  |ii'i\  tli' 
mille  tliiiipM's.  il;iri>  les  eolonii's  mériiiioiiiiles  du 
(îi'oenlaiid.  .'\u  nmlacl  de  ieui's  oonj;éiières  plus 
civilisas,  les  (li oi'nlaiidais  eoiilrai'ienl  de-;  mala- 
dies <|ui,  lu-nielles  chi'/  |i'>  aulie-;  nalniels.  de- 
viennent elle/  eux  |iie«ii|iie  liinjoiii-  ninrldles. 
Aussi,  le  jïouvernemenl  danois  \icnl-il  de  l'on- 
dor  un  (HablissiMnenl  sui'  le  lilloiaj  ol.  à  Anjj;- 
nia^salik,  au  eenlie  des  (|uarlier^  dliivei'  des 
naturels.  Toulos  les  condition^  d'une  l»unne  ins- 
tallation se  trouvent  réunies.  Là.  le^  indigènes 
veudronlle  pi'oduit  de  leurclias-ie  el  aelièleront 
l<'smarch!indise>  (|u"ils  allaient  auparavant  elier- 
clier  sur  la  côte  sud-ouest.  Hitiilôl  il  y  aura  une 
monnaie  sjM'ciale  poui'  faciliter  les  transactions. 
La  mission  de  fonder  cet  «'taldissement  a  t'-té 
couliée  au  conunandanl  llolm  <|ui  s'en  est  ;ic- 
(juitli' avec  li(tnneui' el  nioritt\  Il  y  a  un  magasin 
<{ui  contient  deux  ans  de  visn^. 

In  agent  elVecluera.  là,  dan»  une  habitation 
ail  liiic.  d(>s  nliservalions  mi'ir'oroloiiiijues  ri'iiii- 
lières,  el  eludiiMa  les  mouveineiil>  de-  i;laces. 
Les  déplacements  delà  hampii-e  du  (iror-nland 
oriental,  dit    llahol,  exercent  une  intluenci»  cou- 
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sidi'i'iihlf  sui'  le  cliinal  tic  rKiir»>|t('.  cl.  d'aulro 
|»ail.  soni  la  i»''«;iill;tiilc  <lii  rc^itnc  des  jilaccs 
dans  le  liassin  polaire. 

La  nouvelle  colonie  est   iidoi'dilc  à  (oui   hàli- 
ineni  antre  (|ue  ceux  de  l'I'Kal  danois. 


L'Islande. 

Aussi  l'Islande,  anirel'ois,  produisail  du  hW-, 
|Miss(''(laif  de  Iteanx  arbres.  Kllc  n"a  plus  ([ue  des 
arlii'isseaux  l'abou^M'is. 

Donc,  l'aocuinulalion  îles  jilaccs  au  i'ôlc  .Nord 
a  clianj;(''  les  condilinris  <|(>  lcln|)Cl•at^l•(^  Ce  que 
je  viens  de  dire  du  riroi'rdand  s"a|)pli(|uc  à  son 
oollèyuc  l'Islande. 

•le  suis  heureux  de  (Iniincr  une  élude  sur  ce 
pays  si  cher  à  M.  Tlioroddson,  (vljnnlil  à  I'Im-oIc 
supcrieui'c  de  |{e\  kjavik.  don!  le  l>ai;a^'c  scicnli- 
li(|uc  est  déjà  considérable. 

.le  laisse  la  |tlunie  à  .M.  (lliarles  Uahol  rpii,  eu 
iiovenilti'e  1S!I4,  nous  faisait,  à  la  Sociélé"  de 
("léographic  de  Paris,  les  plus  grands  tdoges  de 
ce  savant  explorateur  danois  : 
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'<  l)»'|)iii-»  (juinzi'  ans.  M.  Thniodilscii  |M)iii'siiil 
r»»x[)h)ralinii  i^i'ui^iaiiliiiiui'  <•!  j;i''(»|(>^ii|u<'  tlf 
rUIainlf  avfc  iiin'  itorsôvôranci'  iiu'-lliiMlii|iit> 
tli|:ni'  (!<'■;  plu*;  urands  T'Iofit-'i.  Kii  dehors  des 
rt'jfioiis  tic-i  (.'ùlt's.  des  (îcvscr-"  cl  de  l'Ilt-kla. 
ri'éiliiiMumoiil  visiliM'S  (»ar  les  iialiiiali'-lt'^.  la 
[dus  _maiidt>  partie  de  lili'  ('lail  ii'^li'i'  pri-xjiii' 
iiK-oiiiiiii>.  iii)laiiiiiii-nl  le  lai'i^e  plateau  oiidtili- 
(|ui  eoii-liliie  lintt'-iieur  du  pay~.  Avant  le-  fia- 
vailX  de  M.  TIlKroddseii  un  IhUI  iiel-;  de  l'hiaiide 
navail  jamai-i  t'Ii''  l'unit'  par  1  lininme:  anj'iHi- 
d'Imi.  tii'àee  à  laelivitr'  inlaliualde  de  ei'l  explo- 
rateur, l'île  a  ('ir'  pi-es<|ne  eiilierenn-nl  it-l'-vée 
dans  luiis  >(>^  dr-laiU  fiip(i;;rapliiipii'<  el  i^t'-oln- 
j:ii|nes.  l'uni'  un  simple  paclicnlier.  e(dn->a|f 
•Mail  liens  le  entreprise:  la  li'naeitc  scauilinavi' 
a  su  Iri'iiuplier  lieiireiiseiuent  de  Imis  1,.- 
«dislaeles  (ipposi's  par  la  nature  et  le  elinial,  et 
di's  ri'snllal*  ((iiisidt'raldes  ont  it'CKinpen'»»'  ce 
loni;  elTorl. 

<(  l'niir  la  connaissance  de-  va-le-  placiers  de 
l'Islande  et  di'<  phr-noinènes  j^laciaire<  en  gi'iiT'- 
ral.  les  li'avanx  de  M.  '["Iioroddseii  ont  une 
importance  d(>  premier  ordre.  F^e<  nappes  gla- 
ciaires   occnpenl    le     cinipiiènie    de    lile.    suit 

Ci 
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l:i.i(M)   kilfimMres  carn's  i-l    an'cclrul   pour  la 
|ilu|iarl  la  loinic  {Vin/fiii'/.'^is.  La  pins  ('•IcihIiic,  le 
Valiiajokull.  rniislilu»'  le  plus  vaste  j^iaticr  lif 
IKiirope.   Su   supcrlirii'   ii  »'st    pas  moindre   de 
8.')(MI  kilomètres  eairés.  Au  piix  de  diflicullt's 
inonie*.  M.  Tlioroddst'n  a  relevi-  li-s  principaux 
contours  de  eet  inhinilsis  et  t-tudit-  If»  aclittns 
f;éolo^n(|ues  produites    par   l<'s  t''niis«iaires.    soit 
cristallins,  siul  li<juidi's  de  eette  f.ilolti'  ^iaoé<'. 
Le  VaInajoknII.  eonune  plu-ieurs  antres  «ilaciers 
de  risjande.  '-st  parsemé  de  cralèi'es.   Lorsque 
ces  loyors  daclivilt'  interne  travaillent,  la  fusion 
et   la    disloealion   de    la    }:lace    produi'^ent    les 
jûkullilhaiiiit,    terribles   torrents   qui   iluurient 
d'énormes  {flacons,  des  tpiantitr's  df  ^raviers  et 
des  quartiers  de  ruches.  Tous  \qs  Jti/m//i//i(iupl  no 
stint  pas  larons»'(juen(e  d'éruptions  V(dcani(|ues; 
()Uc|(]uos-uns  sont  dus  à   la   ruptin-e  de  poches 
d'eau   situées  à   l'intérieur  des    j:laciers  ou   de 
digues    retenant   des   lacs   temporaires   foi'més. 
soit  sur  les  placiers,  soit  dans  leurs  valh'-es.  Ce 
phénomène,  lré<juonl  sui-  les  inlaiulsis  polaires, 
corrobore    l'explication    de    la    catastrophe    de 
Sainl-Ciervais.     donni'-c     pai'     noti'c     ccdiènue, 
M.  Vallot.  La  coulée  de  boue  et  de  didjris,  sur- 
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vomir  (liiii><  la  Milli'c   ilii  llun-Naiil,  doit  «Hrc  un 
jiikulhUiaitjtl  ;;liiriair*'. 

"  haiili'c  pail.  .M.  Tlioiodtlo'ii  a  iriini  ilc 
nornlii't'iix  <•(  inh'iwssaiils  i('ii>*<'ij;n('tiifnls  sui- 
les  variations  de  lon^^ucur  des  jilacicis  islandais, 
h'ajin"*  sfs  observations.  Ic«  coiiiaiils  auraient 
(''|ir<iiiv('',  an  dilml  de  ce  <ièele.  une  crue  (|ui, 
pour  certains,  s'est  arièlée  en  IHiO  et  (|ni.  ponr 
d'antres,  a  conliniit'  jiis(|ne  vers  ISTIl.  La  décrois- 
sance a  et*'  ensuite  fiéiiérale.  I>e|iuis  deux  on 
trois  ans.  une  iionvelle  [dia^^e  décrue  [larait  se 
manifest'-i'.  (le  sont  donc  à  peu  près  les  nièiues 
dates  (jue  celles  de-  variations  des  j;laci«^rs 
alpins. 

«  Non  moins  importants  (pie  <'es  t'-tiides  dos 
phénomènes  acIucN  sont  les  travaux  de  <:('olo};ie 
proprement  dite  accdiiiplis  par  M.  Tlioroddsen. 

Il  h'après  ses  oliservatious.  |e  liasalte  (|ui 
constitue  le  sithsiratiinx  de  i'Islamli'  forme  deux 
puissant^  massifs  sur  les  cotes  ouest  et  est.  Au 
centre  île  lilo,  il  disparait  sous  les  hrèclies  et  les 
tufs  palagoniti<|ues  et  smis  des  laves.  Sur  ces 
deu.x  luu'izons  sont  di.>sémin(''s  de  immlireux 
massifs  de  rhyolile  d"à{;e  très  dillérent.  Dans  la 
chronologie  des  terrains  se  placent  ensuite   les 
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laves  prt'yliiciiiir»"*.  puis  iiioili'i'in's.  La  siirl'acc 
<ju  ('Iles  n'CMiivnMil  |M-iit  «'•frt'i'Viilin'-t'iiNjMMI  kilo- 
mclrcs  caiir-».  Je  u>'  m  <'l*>iiili-ai  i»;»**  plii«i  liiin<'- 
lllclll  siiiTf  ^iiji'l.  cl  je  iiMiviiiti  n<)<i  rollcj^lK''^  aux 
Ix'llcs  i-ai'Ics  ;:i''i)|ii^ii|iii*<  ili'  .M.  I  hiii'o(hl<i>ii  i-l  à 
SCS  iiifiiiiiii'tx  srictililii|iii>s.  i-i'-iiinit's  dali»  les 
rillIlKii-ici   i|i>  juilli-l  cl    aoiil    |S!»l.    ilc»;   \iiiiri'lli>s 

tj)''(llll'llllhliillr^. 

■  M.  I  liDiniliUrii  a  l'j^alcnn-nl  t'Iiiilii'  lc>  varia- 
liiiii-i  >iir\riiins  (laii<i  lc>i  iiivcaii\  icspcclils  i|i> 
la  nier  cl  il<>  la  Iciic  <|c|)iii>i  la  lin  ilii  (|Malci-- 
nail'c.  \j\'<  slfiii'llniiii-  II'-,  [liiix  •'•jcvt'cs  70  lliclfcs 
aii-il("i>ii^  lin  niveau  actiid  .  ult^t'ivi'is  dans  la 
prr'sqnilc  iln  unril-tiucsl.  ollVi-nl  n-llc  pai'licnla- 
rilt'  i'cinai'i|ualtlc  «Irlrt-  pi-c<ii|uc  luulcs  silut-cs 
sur  lc<  (  iijr-  f\lt'iiciiii'~  cl  non  point  sut'  les 
bords  dc-i  Ijuids. 

i<  Le»  \  iilnnic-  r|  |)i-i)elini'e^  tpic  M.  JlKtiMiliUm 
m  a  (■liar:r<'' de  préscnlei m  -un  ninn  à  la  Socii'h' 
sont  eeiil-.  -ni!  en  diinoi'<.  soil  en  i>landai-.  Hien 
(|ne  pen  aiec-i-ildc-  an\  Icetenr-  Iraiieai-.  ces 
der'niers  n  en  eun-lilncnl  |i:i-  inoin<  une  ei)llec- 
lion  très  pii'eicn-c  pdui  n"lfc  liibliidliècpie.  l'e 
sont  de  veiilalj|e-i  rarelcs  bildioiirapliiijiies.  Dans 
le     niiniliie    je    -ij^nalcrai     VOrrroi'/f    m-rr    ih' 
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islmiil'^lkr  Viilhiiui's  Histoi'ir,  lii«lori(|iic  li'i's 
('oiii|il<'l  <!•■  toiiti"^  l)>s  ('■ru|)li()ns  mii-v*>iiiii's  vu 
Klaiidi'  (l)-|)uis  l'ail  !MI().  (lo  Iravail,  <lii  plus  liaul 
iiilt'iV'l.  (•■.{  a(Tniii|»iij;iu''  iriiii  r(''Miim''  Iraiirais. 
'-  M.  Tli(»i'(t<l(ls('ii  lie  roiisiilt-rc  [tas  sa  lik-iit' 
ronmic  lt'rniin'''t'.  ••!,  Tt'lé  prochain,  il  coiiipir 
«'iilicprciHlir  ri'\|iIorali()n  «lu  F-.aii^an«'s  cl  <lii 
.Mclrakkarslt-lta.  ipii  oiiislituciil  rcxlniniit)' 
iiuril-ui'it'iilali'  >l<'  lloiainlt'.  i'.cÀUi  région,  (pii  nu 
jamais  t'It'  vi>ili'M'  par  un  fi('oloj;uc.  it>nfcrnn'. 
paraîl-il.  tl"'s  volcans  inronniis  cl  tlT-nornies 
roiiranis  de  laves.  On  jm'iiI  (luiic  arilriiUT 
«l'avanct'  (jiie  offlf  nuiivcllo  cxpiMlilion  du  savant 
<'f  courageux  explorateur  irlandais  sera  aussi 
Iruclueiise  ipie  les  pn-cédenles.  » 


Le  Spitzberg. 

La  région  la  moins  froide  de  notre  /one  gla- 
ciale serait  ctdle  du  Spit/berg  el  du  (Iroëiilaiid, 
dont  les  terres  s'étendent  jusqu'au  Sll".  La  région 
la  plus  froide  serait  celN;  de  la  partie  tic  mer 
entre  l'Asie  et  l'Amt-ricpie. 
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LfisjiliK'cs  au  S|)ilzl)(M-|4,  soul  cliarric'cs  ilt's  lo 
mois  (lasiil  cl  (>ii  mai;  cllos  vicmuMil  du  (NUroil 
(le  D«\  is. 


HAILW.W    >rH     l.K    MONT    lIKSIiHT    (MAINKI 


ClIAlMTMi:  IX 


PHYSIOLOGIE   MARI-TERRESTRE 


1.  ATMom'IlKHi.::  _  MKii  yj;  ti:I1IiK;  —  COfRANTS  ET  r.n.F- 
STRKAM:  —  MAllKK-<;  —  KAIX  MAltlNEs;  —  VB.MS;  — 
(ir.ACES.     —    MinENNES    AIICilyLKS. 


L'atmosphère. 

Latmosplu'iv  vient  de  doux  mots  grecs  qui  lui 
donnent  la  signification  .sp/irn-  ilr  nipeitrK  C'est 
un  mélange  de  dillV'rents  lluide-  <jui  entourent 
le  globe  t<>rrestre  jusqu'à  la  hauteur  de  16  à 
20  licups,  globe  (jui  l'emporte  avee  lui  dans  ses 
mouvements  diurne^;  et  annuel'^. 

L'.ùresl  un  tluide  transparent,  invisible,  sans 
odeur,  sans  saveur,  p-'sant,  compressible,  élas- 

I.  Voir  \y\'^f  S. 
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liquo:  si  11'  cit'l  osl  pur,  l'air  scnililo  iivoir  une 
belle  Cdiilt'ur  LIoue. 

A  la  surlai't'  ilc  la  lerro,  l'air  csl  770  l'ois  plus 
li'jicr  *\[U'  l'eau:  une  colonne  ilair.  tiepuis  la 
limite  supérieure  de  ralniosphère  jusqu  à  la  mor, 
est  aussi  pesante  (|u"une  colonne  d'eau  haute  d<; 
32  pieds  (  l(l'".;{(l  ,  uu  (|u'une  colonne  de  mercure 
haute  de  (r,7;;7. 

L'air  est  |»lus  dense  id  plus  lourd  à  la  surface 
(le  la  mei'  et  dans  les  plaines  <[ue  sur  les  hautes 
inonta;:nes;  il  devient  plus  li'jici'  encoie  aune 
plus  jrrande  tdt'vation. 

A  mesure  que  l'on  s'élève,  la  «dialeur  de  lat- 
mos|)lière  est  moindre;  c'est  ain<i  que  les  plus 
hautes  monlai:nes  sont  couvertes  de  neij:es  per- 
pélufdles.  L"('lévation  à  la(|U(dle  ces  neiges 
commencent  aux  dillV-rentes  latitudes  est 
i.îKIO  mètres  sous  rE((ualeur,  —  2.iS(t()  mètres 
à  iD"  latitude.  —  1.10(1  mJ.dres  vers  le  00°  paral- 
lèle. 

La  chaleur  est  d'autant,  plus  forte  que  le  pays 
est  plus  rap|Moché  de  rK(|uateur,  moindi'e  à  me- 
sure qu'on  s'avance  vers  les  pôles,  relative  à  l'ex- 
position du  |»ays.  Les  versants  méridionaux  des 
chaînes  de  montagnes  sont  [dus  chauds  (|ue  les 
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uuti'cs  |M'nl('s  :  —  les  cùlcs  ticcidciitulos  tliin 
continent  soûl  plus  cliamles  que  lo  côtes  orien- 
lak's;  ddù.  à  la  in»''ine  laliliule.  les  eonli'c'es  de 
rAnii'-riquo  sont  pins  froides  i|ue  celles  de  TKu- 
rope  et  de  rAfii(|ue,  —  el  riiéniisplière  Itort-al 
est  plus  chaud  «pie  rii»'inis|dièi'e  austral. 

Kniin.  les  îles  situées  au  milieu  de  l'ncéan  ont 
dos  hivers  moins  rigoiuvux.  des  éli's  moins 
chauds  (|ue  ceux  des  antres  teri'o.  parc<'(|ue  les 
mers  y  entretiennent  une  teniperaluie  plus  uni- 
l'orme. 

La  temj>érature,  dans  les  couches  intérieures 
de  latmosphcre.  dt'pt'ud  non  seulement  du 
l'ayonnenient  terrestre  et  cç|e<le.  mais  encoïc 
du  rayonnement  direct  du  soleil. 

Les  sols,  suivîinl  leur  natui-e.  «'lèvent  ou  altais- 
senl  la  température  justprà  une  certaine  hau- 
teur, «|uand  ils  sont  échautVés  |)ar  le  ray<uinenient 
solaire  ou  refi'oidis  par  le  rayonnement  noctuiiie. 
Les  diverses  terre*,  une  l'ois  t'cliauHoes  pai'  lac- 
lion  solaire,  ne  se  refroidissent  pas  dans  le  même 
temps,  ne  réagissent  |»as  également  par  V(»ie  de 
rayonnement  <ur  laii- amhiani  ;  de  sorte  qu'à  un 
instant  donné,  la  tempt-rature  de  l'air  n Cst  pas 
égale   à    même   hauteur    pour   chacune  d'elles. 
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D'où  il  n'sullc  (in'ii  lulilud»'  «.'galo,  tJans  los 
m<^ni(>s  condilions  d'ahi'i.  dan^  Ifs  lioiiv  pou  <)loi- 
gaosel  d«»i)l  l(!  sol  nest  pas  !•>  nu^me,  la  tf^mpé- 
raturc  moycimo  ost  ditrôriMilf.  l'ondanf  la  nuit, 
la  lran(.'h('  suptulicicllo  du  sul  s»?  rotVoidil  moins 
(|Uô  la  couche  duir  en  contact  avec  elle;  cl 
IN'mission  «le  chaleur  de  celte  tranche  suporii- 
cielle  réchauMe  les  corps  placés  au-dessus  d'elle 
à  un<'  t'aihie  hautein-   IJecfjuerel'. 

Ajoutons  eulin  (|U(>  ralinosphèro  aj;il  sur 
rhonuu(!  non  seulenieiil  par  son  t'tat  de  M'che- 
resse  ou  d'huniidilt',  de  froid  ou  île  chaleur,  mais 
aussi  par  les  («manalitins  auinialisées  remplies 
de  «germes  micro<copii|uos  (ju'on  englobe  sous  la 
dénomination  do  miasmes,  agents  dangereux 
dont  l'ahsorptiou  mène  souvent  l'homme  dans 
le  domaine  pathologique,  alois  (pie  nous  n»^ 
savou'^  [)as  pri'n'enir  ou  repousser  le  cùtc-  lié'li'lère 
d(>s  grandes  agglomération^,  notamment.  Un<î 
science  (nouvelle  dans  ses  a|»plications)  est  née  ; 
et  la  microbiologie,  très  inlé-re-isante.  é-minem- 
ment  utile,  s'est  attiré  déjà  le  l'oproche  du  conseil- 
maxime  :  iN'abusez  jamais.  Le  microbe  n'est  cause 
qu'autant  (jue  nous  le  voulons  bien.  Mais  retour- 
nons à  nos  attraits. 
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Mer  et  Terre. 

«<  La  uHM'  ;i  des  liniilos  et  dos  lois;  ses  mouvc- 
monls  y  >unt  assujettis  ;  l'air  a  ses  courants 
réfilés:  \o-i  saisons  «mt  leurs  retours  |»t'riodi(|ues 
et  certain';:  la  verdure  na  jamais  manqué  do 
succéder  aux  frima-;  tout  nous  |iaiait  dans  (or- 
dre: la  t.MTe  c-f  un  séjour  dé-lieieux  ou  lé-nent 
le  ealm<>  »•!  Iliarmoui.'.  où  tout  est  animé  ». 
iliull'on). 

Il  nest  <|u  a[»|.arenl.  J.-  .lésordre  (|ui  se  trouve 
dans  son  intérieur.  l'A  ui.uhlions  j>as  qur  notre 
terre  a  l'-lé-  un  tond  d»-  mer.  et  que  volumt-  pour 
volume,  cil.'  |.. -!•  quatri'  fui-  j)liis  ,jue  le  soleil. 
Klli'  nesl  .|uuni-  vaste  mer  incandescente:  sa 
croule  xdidi'.  ii.jU-«  l'avons  vu.  n'a  guère  que 
.'{()  lieue-  d  épaisseur. 

Le  mouvenii-nt  des  eaux  est  de  t(Mis  les  temps; 
il  duivra  autant  que  la  lune  et  le  soleil  ipii  en 
son!  h.'s  causes. 

Les  eaux  dr  la  mer  sont  donc  soumises  à  trois 
sortes  de  mouvenn-nts  :  atmosphériques,  cou- 
rants et  maré'cs. 
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U'n  moiirenii  iiis  (t//ni)<p/trrif/iirs  sont  |ii(»(luiU 
|)ar  rini|iulsi(in  (les  vonls  (jui  soiilrvcnl  i]iiol(|iic- 
l'ois  <rt''noriiH's  vajiiu^s.  (Iclte  aj:i(aliun  ne  se  l'ail 
sentir  (|u'à  la  surface  «le  la  nu  r  :  on  a  n'(;onnu 
(ine  <lans  les  jilus  grandes  leni[ièles  l'eau  l'osle 
lran<iuille  à  la  [U'ot'onileur  dune  eenlaine  de 
pieds  (»u  33  mètres  '. 

Les  courants  sont  de  jxrands  niuuvomcnis  (|ui 
portent  les  eaux  de  la  niei-  d;ins  une  ceilaine 
directidii.  Les  |»rineipau\  eoni'ants  sont  les  cou- 
rants pidaiies  et  le  coui'anl  tMjuiuoxial. 

Us  cnitranfs  polaires  |)oi"lent  les  eaux  dos 
[»ô|e>  vers  ri'(|uateui\  entraînant  d'énoi'tnes 
masses  de  places  (jue  l'on  rencontre  (|uel(|uerois 
très  loin  des  mers  i;laciales. 

Lf  (durant  ri/uuin.i lai  st>  dirige  de  l'K.  à  10., 
enlie  le»  Tmpicjues;  on  l'alti-ihue  à  I  iniluence 
des  vents  alizés  (]ui  souillent  dans  ces  ri'iiions, 
ou  à  la  ra|tiditi''  du  mouvement  de  la  teii'o  (juo 
les  eaux  n'y  «suivent  pas  avec  assez  de  vitesse, 
parce  ([u'elles  arrivent  du  voisinage  des  pôles  où 
le  mouvement  de  rotation  est  moins  rapide. 

Les  courants  princi|)aux  en   |»roduisent    |)lu- 


M.C.dal 
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siciii'*  aiiln's  «loiil  Ir  plu-;  it'iiiiir(|ii(''  c**!  le  (liilf- 
Shrnm . 

Deux  t'It'iiicnh  tl<'  la  \)\n<  liiiiilc  inifxirliincc 
|M»iir  la  iiavi;;ali(»ii.  ('•ciivit  en  IST.'i,  l'Vaiicisco 
(ialliciios  (lu  (Irara.  nous  [in-scnlf-ut  la  partie 
occidf'iilalt'  <!<•  r<ici'aii  Allanli»|ii<',  (\AU'i  loul 
I  t'spat't'  <|ui  s'i'lt'ud  <lii  fa|t  Sainl-Morli,  dans  la 
pritvinrc  de  Hi(i  Cîiandc  du  Nord,  au  Ifrt'sil.  jns- 
(|n'au.\  bords  orientaux  des  I  in/rd  S/aer\  nf 
Aitirrif  n.ri'  sont  \('ri)Uriiiit  (■f////i/nri///  e|  le  (iiilf- 
Strt'dni.  Tous  deux  sont  dune  viles-^e  |)rodi- 
};ieuse. 

L"oii;:ine  du  ilnlI'-Sireani.  el  la  iaii>^e  de  la 
haute  tein|»<'ralure  i|i>  se«i  eaux  ne  ^onl  pa-- 
encore  coiinnes,  ou  toni  au  moins  elles  restent 
[lanni  les  ^ro^ses  inleri'Of:alion>i. 

D'après  «la  (îraea,  la  liaule  lenipt-ialure  des 
eaux  de  ce  goll'e  provient  du  >«d  même  où  elle< 
exisleul.  Le  cours  de  ces  eaux  est  soulenain.  ne 
l'oublions  pas;  mais  non-;  eonnaissous  à  peine 
l'ouverture  par  ofi  elles  s<irlenl.  La  preuve  est 
l'uui'nie  par  les  sonrres  iherinalrs  t/a/n  /rs  j)//ri/irs 
t//(if  ('<">■  lie  rislandc,  par  exemple,  avec  une  tem- 
pérature plus  élevt'O  «lue  les  sources  (]ui  se  icn- 
conlreut  sous  le  climat  brûlant  du  N'ene/.uela. 


i;t  \a:  VdisiNAdi;  l'ritii.i.rt  \  m   imii.i-:        :.,i7 
Pdiir  que  ces  sumccs  lluTnialcs  sujcnl  doiK-os 
'•'"»<'    •<'"i|M'riiliiit'   .le    !Ml.;i.    il    siillil    (|nVIIos 
soient    vomie*;  (riiih-  (liv|;,ii.i.   de    2.20(1  iiiclrcs 
au-dessdiis  (lu  iiiMMii  ,|,.s  nicrs.  ..  Tai  r.'Tli.iuiïe- 
rnenl  des  coiiihcv;  inlVTicmi-s.  lunliv  .le  dciisiu'. 
des   li,niid,.s  Irs   riiils'<-.|<.v.T.  ,.|  (-.liihlir  à  la  sur- 
face celle   lin,|f.  d'e;,|ix  jdcu  Inné.'  (|ui  annonce 
l'exi-h-nce  du  (iull'-Sli viiin.  lurrnc  à  une  -rande 
distance  de    lu    ,ù|,.  des    Klal-l  dis.    -,    tous   les 
naviiialeuis  (|ui  veulent  ^'cri  as^ncer. 

Ou  caniil  de  |,i  |'|nii,|,..  y,,,,.  /„„.  rnison  inro,,. 
fi/tr,  ce  (iull  se  dirige  vei>  le  iVde  .\,,rd.  e„  l,.,- 
cant  sur  sa  nuile  la  /<.iie  (|ui  ((inlra-le  avec  les 
oaiix  de  rdci'an  ^jui  lui  «erl  de  lit. 

Dans   >a  ninndie   inçe-<anle  vers   ce    pùle.  !,.s 
eaux   perdeni  par  .je-res  leur   ienip. '"rature  jus- 
<|iiaux  iV'^ions  du  .Ndrd;  ^^a  lari;(Mir,  (|ui  est.  au 
commencement,  à  pein..  de  :{:;  kiN.mètres.  prend, 
au  parallMe  '.HW  |a  dimension  de  lilill  milles.  Sa 
profondeur  diminue   cnsitl.'.raMement.  et    il   se 
lransf(U'me   plus   l.dii    eu    uiir    immense   na[>pe 
•l'eau   (|ui   ((.nserve   de    si    lriiip,-.ralure  à     peiue 
<|Mel(iues   signes.    Déjà  In.id,   il   .ueiirl   d'.ins  les 
mers  septentrionales    sans   laiss(>r   trace   de    ce 
qu'il   était  à  son   f.ri-ine:   nmis  il  y  ii    toujours 
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nni>  (lilIV-rcnc  t'  -^l'iisililc  ciilri' su  lt'ni|M'r;ilun'  ol 
(■t>lli>  ilt's  iMiix  (|iii  I  cm  ii'niinont. 

(]'i'-<t  l<ï  (îiiir-Sliraiii  ijiii  |ir<»Juil  <-(jii>.tutiinii>iit 
uiit<  tliiniiiiilinn  i>\lriiiii'ilii)airi>  il.ins  Irs  caiix  lii' 
rOc(>iiii  Allc'inlii|iic.  (litiiiiiiiliiin  <|iii.  >iiii^  uni' 
|truiii|iti>  <ulisliliitini).  fil  :iiiii-iiiT.'iit  ni  [ii'ii  i|<> 
li>in|i^  II'  n)ni|ili>l  l'iuii'-i'iiii'iil.  hoiH'.  il  y  a  une 
suh-lilulinii.  l'u  luf^ruri'  liu  niwaii  iualir'ialilc 
ili' ri'ili'  liii'l'.  Oi  .  ■  à  la  •^111  laii' ili'  rHicaii  il  \\'\ 
a  auniii  rniii.nil  ra|ial)|i>  il  um*  ri>iil|)i'U~aliiiii 
cnnliiiurlli'.  jiui-i|iii'.  à  ri'llailii'-  ('[iihiui'-  uii'-uii', 
i|Uauil  l<"-  vi'iil~  sii'iiUfiil  lit'  rnui'->t.  co  iiui- 
laiil-  ari|uifii'iil  lUM'  l'UiHiiii'  \  ilc-~i'  mtn  |  KsI  ». 

ha  iiiai'a  afliinir  ijiu'  la  ^uli^liliiliuii  duil  si- 
i'aiir  j)ar  h-  inuil  lUriiH'  ili'  la  iiifi .  —  I  ii  rMiiiaul 
sons-niariu  (Iniuii'iail  nai>saui'' au  (liill-Slrcam. 

D"a[»ii'>  II'  I)'  William  (  !ai|M'nli'i.  lu  riirula- 
tion  iin''auii|wi>  allaul  il'uu  |ii'i|i>  à  l'aulii'  |)ri|i>. 
l'i'xcô>  ili'  rliali'ur  ijuc  li'  (iull-Slicaiii  iioilc  au 
:\iiii|  pcuilanl  li'-  nini-  iri'-li'.  iir  \  iriit  pa»  i|i'  la 
ré;:iipu  l'ijualipiialc  mai-  df  la  i-i'iiinn  fropi- 
rali'. 

—  fj'  liHiriiiil  ilr  rOiriin  l'sl  (1  (  )(C'iili'nl  l'ii 
Orifiil,  lauilis  i|U('  le  iKi'iimii!  ni  iirniral  <lf  In 
wr/' esl  J'dricnl  l'u  OcridiMiL 
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Kiitn'  deux  li.iuliMiis  voi<iiu's.  il  se  forint' 
n(''cossairfmi'!il  ui»  couranl  i|ui  fuiilfra  coiniuf 
«•oulcnl  li's  lli'uv^'s  i|i'  la  ii-rn'.  l'ii  luiinaiil  un 
canal  duiil  If-  aii^l>'-*  <i'ionl  alli'iiialivciucnl 
<)j)pi»»(''s  dans  l'/'lcndiii'  de  «in  i-niir-.. 

Tonl  oli<ta<'|i>  |iai'lirnlit>i' i|ni  s'ii|)|Mi<t>  au  nioii- 
vumcnl  utMit'-ral  prinliiil  Iniiiuins  ini  CDuranl. 
Ur.  cninini'  rien  n<'<\  plus  ii  ri'^ulit'i'  (luc  1"  lond 
fi  It's  ci'ili'-.  di'  la  nii'i',  (in  n»'  |m'uI  r-lic  siif|)i'is 
du  ;:i'and  unrnln'c  de  iinnauls  ipi'nn  y  tionve 
|M'('st|nr  [larliiul.  Encon'  uni'  l'ciis.  les  cunrants 
coiilcnl  dans  l;i  mci'  cuniini'  It's  lli'UVfs  cdulcnl 
sur  la  Icnc;  ils  y  jnnduisciil  dt'^  cllcls  sfiiilda- 
l)l('s.  {]o  siiiil  ci's  ciiuraMls  ipii  nul  cicusi''  nos 
valli't's.  liuMii-  Uns  ni'inla^nt's.  d  donni'  à  lu 
snilaci-  di'  riiitic  Iitic,  |iirs(|u"i'lli'  (dail  sons 
l'eau  de  la  nn'i',  la  fnrnn'  (ju  idic  «'du^ci'vc  cncoiv 
aujnurd'liui  i^dc  l»ullVin). 

Ajoutons  :  (JnLdqui'l'ois  doux  cnuranls  upposés 
se  rcnoonlrt-nl  ci  produisent  alors  des  iourliillons 
lin  f/oi///rr\.  dont  le  plus  i'eniar<iualile  esi  celui 
de  Malsinieni,  au  S.  d<'S  ilos  Loll'oden  («ilV.  .\.  W. 
foasl  .Norwav.  Laiiiude  ti'.l'.d'  N.). 


Li:s  MAiiiiLs.  —  Losmai'éossoni  des  osci  Mat  ions 
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rf'^ulii'ii's  i|iii  M'  ■■(•|ii>()>iil  (|t'ii\  l'iti-  il.in^  l'iiili'i'- 
\alli>  iriit)  jour  ft  .M  iiiiiiul)'^ 

Lr^  l'illl.X  isitHl  t'IfVt'fS  cl  l'ii'lltllli'-i  «llf  II'  livil^C 

|i<Miiliitil  *ix  ln'iin'«i  :  «•'<»sl  !••  flm .  l'urvi'iiin'H  à 
leur  |ilii-  ;;(':iii<lr  li.'iutciir,  t>||i'>  ri>>l<>ill  >latii)ii- 
nuii'i'-i  |M*ii<hiiit  |>rf<  «l'un  i|uur't  )rii<>iit'i>.  l'iiis  t'lli><« 
s'iiliaissi'iit  cl  M' l'flin'iil  (•H'^nilo  [M'iidaiil  le  mciiu! 
Iciii|i'  (|iri'l|r<  Diil  mi'i  à  s'i'jtvi'r  :  rt'sf  le  rrfliii . 

La  nii'i  |)ii»>i>  l'xi^ti'  |ifni|,'iiil  i>ii\  iioii  mic  ilciiii- 
JH'Uii';  |iui«.  olli-  rcconinicnci'  à  mniitt'r. 

Los  nian'M's  soiil  din--.  ;i  IjiHiaclioii  d.'  \\  liim\ 
(loni  elles  «iiiivfiil  le  jKi<-<a;4i' an  ini'riilieii.  Laliinr 

aillai  S''  iintiirui' 

Ol  ii.'li''  I  iji.»  il  ml  l'I  >i  inopice  .'i  l'Iioiiuii.'. 
!)>•  s'^s  fi'iix  •■iii|iiuiili'-  lui  |iitM('  Il  MCiiiiis  : 
(;'f>t  flli'  i|iii  ii'-«  moi*  lui  iiii'^iiri'  !'  lOin  '  ; 
Toujciiirs  n'iiuiivi-ltM'  et  l.iiijnui»  i|«'(i(iis.,iiiic, 
l']ll>'  cliiiiiie  troi-»  l'ois  -a  ti;.'tir"  iiii''>iiNl.iiiti>  : 
Kt  r<"i>nvr.i!it  s-?-»  (t>iix  il.ui*  xni  ( mr  ililiLvnl, 
l'ili"  i-ln*s'«  Il  iniil  (|.>  sou  -if[)ti('  ir.iraiMit  '. 

Les  marées  soni  ('•ualemeiil  dues  ii  riiiiliioiico 

du  Solrij. 

Aux   r-poijues   des   sy/yjiïi'^s,    nous    avons   les 

I.   l'iiraili*  l'Pi-ilii.'h-  Miltoii.   lin  iiirtluti  Id'IiliP. 


ET  l,K  \i)|s|\Ai;p.;  r'i:illl.t.F:i  \   [>|     l'itM-:  .Ml 

Kruri.l.'s  rii;in-i.s.|ii..>i,  rallradion  .In  ^n\o\\  .<,,ni- 
biru'>i'ii\('r  rolîo  .|i>  la  liiti... 

L""*  man'c<  suiil  iri>i'n,i|,|(>s  vors  |(>  ci'rclo 
poliii»'. 

K\iA  m\iii.m:s,  —(',(■<  ..,iii\  „,iii  arin'r("<  o|  su- 
l»'»'"*.  La  saliin'  iifs!  |).>iiil  {.aitunl  la  riir>ni.' ;  cil,. 
•  liniimif  vi-ts  lo  |)ù|i.s  à  caus,.  ,|,.^  M|ac(>^.  )>|  ,lans 
\i'<  III. Ts  inl.'.ri.Min's(m.'r  llalli.|ii.>.  |.an'x.'iii|»l(«i. 

|»ai'  la  K''-"Ml''<|uaiilil('<roau  il -c  i|iic  les  ll.'ini's 

y  a|.|ti)rl.Mil.   r.,.|„.|i.laiil.   la   m.T  Caspionno  ost 
plus  sali'-c  (|(ii>  l'Oci-aii. 

L't'aii  tic  nier  ,'<[.  au  Inlal.  um>  eau   iiiiur'rulo 
qui  ivmpiil  !.«  vaste  bassin  «l.'s  nu-is.  ,.|  (|iii  ,,.,,. 
ferme  un.' -raii.le  (|uanlil.' .1..  niah'iiaiix  salins. 
I  11   liliv  coiilicnl.  (Ml   m..yi'iiii.'.  S  -lainni.'s  lic 
cliloniiv  (!.' sodium  t\:\\i<  ),■  ui>v,\  ,|i>  |a  |{a||i,|,i..', 
:27  ^lanimrs  .Mi\ir,,i,  ,|atH  r.\llaiili(|uo.  plus  .le 
:W  jîiamm.-.  dans  la    .Mrdil.MTam'....    lui   c..  ,|ui 
louche  !.•>  proportion^  d.-  s^N  ,|ii,.  c.nli.Mineiil 
les  deux  liômispli/Mcs.  on  peut  dire  (|ui>  laiislral 
est  au  bon-ai  eomm»'  2!»  •'>!  à  ^7. 

On  renirj'.|ne  aussi  dan-  l.'s  eaux  de  merdes 
traces  d'un  prineipt>  substance  uryaniriue  des 
eaux  de  mer,  niuco-^ité  de  mer,  dont  j'ai  parlé 
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pri'i't'di'ninuMil  ',  |n'inci|M'  (|ui  ;i[)p;irli('iil  an 
;iri)ii|i('  (les  subslances  coaiAiilalilos  tics  ,''[vo>  vi- 
vaiils;  on  iii'  sait  si  cllo  t'sl  a/.ottM'  on  analojriit* 
aux  imicilaui's. 

L Cau  tic  nier  ayant  une  lomix-ralurc  niincnni' 
(le  IS"  à  2'\"  ccnlijii'atl..  cl  contenant  un  Lii'aml 
nonil)i'c  (le  principos  minéraux,  les  bains  de  mer 
ont  élt'  (le  tons  temps  appiitpK's  au  tiaitenicnt 
(les  diverses  alVeotions  on  maladies  dan<  les- 
quelles les  nu'dications  excitante  et  toni(|ue 
sont  avantai:ouses  :  outre  (juils  agissent  comme 
bains  //v//s  dans  une  cau  cliarp^'  délciinMits 
excitants,  ils  retirent  un  accroissement  de  leur 
action  stimulante,  de  l'exercice  de  la  nalalion 
et  au  moins  de  cette  soi'te  de  douches  (|ue 
produit  le  choc  continuel  des  lanit's  I^iUrt'  et 
liohin). 

Sans  vouloir  l'aire  ici  un  cours  (riiydroUu'rapie. 
je  crois  utile  de  rappeler,  à  propos  de  itains  de 
mer,  (|ue  noli'e  peau  (pii  pr(''senle  de  petites 
bouches  ou  poi'cs,  (jui,  à  sa  l'acoii.  res|ure.  près- 
pire,  absorlie  o\  diuère,  a  besoin  de  s'habituer 
Il  à  cette  forte  nouri'ilure,  à  boire  le  mucus  de  la 


1.  Voir  chiiiiiliv  II 
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mer,  n>  !;iil  sali-  (|ui  est  sa  vi,..  dunt  (.||i'  l'ail  d 
refait  los  <\|rc?  ».  <ln  anivoà  rt'll."  Iial.iliulo  tMi 
passant  i:railtK'lk'm(>nl  du  liain  cliaud  au  bain 
lit'di'.  puis  t'ioid. 

Li;s  \i:m>.  —  .lai.  il  ny  a  .[u'uu  inslani 
(|tai:('  20'i.;,  |(arl('  des  niouvcnionis  alniusjdié- 
l'iqiios.  ('.()ni|dt''l()ns-n(iu>. 

L.-.ni(aivcni(Milsd(.  l'air  dt:|...ndcnl  d'un -land 
nonibiv  do  causes,  dont  la  plus  puis-^anl."  (■<!  la 
oliali'iii'  du  soleil,  iafiucllr  produit  successive- 
ment une  lan'laclicn  considéialde  dans  les  dillV- 
rentes  parties  de  ratni(psp|i('.|v.  A'nù  le  veut  <ri>| 
({ni  souille  c(.u>lauinieiil  entre  les  'I  ropiques  où 
la  rarélaclion  est  la  plus  -rande. 

La  force  d'allraclion  du  s.deil.  el  même  c<die 
lie  la  lune  sur  ralrno<pli(Te.  sont  des  causes  dou| 
rell'cl  est  insensible  eu  coni|.araison  de  la  pi'écé- 
(Icnle. 

n  l  ne  mer  d'eau  ou  d'air  aura  à  peu  près  |(> 
même  luoiiveuieiil.    -• 

Le  veut  d'KsI  (|ui  souille  conlinu(dlemenl  sous 
lali-ne.dansl'Oeean  Ailauii.pie.  fail  .pie  |ors,|ue 
nous  parlons  d'Kurope  pour  aller  en  Ann''ri.|ue. 
le  capitaine  diri-e  le  cours  du  vaisseau  du  N.  au 
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S.,  dans  Ja  diiccliun  dos  cùles  (l"Es|)af,'no  vi  A'\- 
friqiio  jusqu'il  20  degrés  en  dovli  de  lu  ligne  où 
l'on  trouve  un  vent  dEsl  qui  nous  jiorte  din-ete- 
ment  vers  les  eûtes  d'Amérique.  Voilà  jtuurquoi 
nous  ne  prenons  pus  la  même  direetiuu  à  l'aller 
qu'au  retour,  (rune  i'acun  générale. 

Les  autres  eausos  des  vents  sont  la  pression 
des  nuages,  lexlialaison  de  la  terre,  rinilamma- 
tion  des  mél('ores.  la  résolution  des  vapeurs  en 
pluie,  ete. 

Les  c.LACiis.  —  ]Nous  considérons  li'ojs  formes 
principales  sous  lesfpidlcs  se  pn-sentent  les 
masses  de  glace  charriées  par  la  mer,  savoir  : 

a).  Montagnes  de  glace. 
/>].  Champs  de  glace. 
c).  Places  aggloméré(>s. 

o).  Les  riionta>/nes  di-  ylace  proviennent  des 
glaciers  de  la  terre  ierme  et  sont,  par  conséquent, 
le  produit  exclusif  d'eau  douce.  Ross  a  vu  de  ces 
montagnes  ayant  une  hauteur  de  325  mètres; 
mais  elles  n'ont  pas  une  grande  étendue.  Elles 
se  forment  dans  les  baies  d"Am(''ri(iue.  —  pour 


i;t  ij;  vnisi.\.\<;i:  i'i;iiii.i,i:i  x  nr  i'("ii,f'. 


la  |ilii|>arl  de  l;i  côlo  ocridfiilalo  ilii  (ini.'nliirnl. 

b).  I^<'s  rli'iiiifis  'Ir  i/lurr  sont  k'S  produits  do 
rc'iiu  sali'c  cllVciin''-;  dan>  li'  rouis  d'un  hiver:  ils 
viennent  de  toutes  les  eûtes  inndr-cs  jiai'  les 
glaee-.  Laiilaei'  n'y  a  (|ue2"'  i-.  .■{'"  "i  de  puissance, 
se  di'laclic  ilc  i;i  lorre  Icrnie.  \\''\v.  \h\\\\  aniver 
dans  1  Allanli'iiii',  di'  nirinc  i|ue  les  montagnes 
déglace.  lUdul  de  (i  ii  7  li<'iir-.  d'i'lcndue. 

('].  Les  iflacrs  (Vjijlonifi'i'cs  sont  des  cliauips  do 
glace  jion-sr-s  |c<  mis  sur  les  auli'<'<  par  les  orages 
et  les  vaj^ues.  pldugeanl  à  um-  plus  grande  jiro- 
i'ondeur  l't  <e  sdliditianl  pai  snih.  de  nouvelles 
geliM";,  Leuis  proiulH'ranees  i^oli'es  •^ont  d(''si- 
gni'os  pai'  le  nom  de  7"'//v/vvr  (Hammocksi,  dont 
]'épais>^eur  ('-aie  .'!2"'  i  à  ii'i."il.  Cela  prouverait, 
selon  Osliorn.  i|u"il  n'y  a  pas  di'  communication 
|)a;'  les  courants  avec  la  mei'  l'acili(|uo. 

—  1  r/'v  1rs pùirs,  '■(•  sont  d"(''noi'mes  glaces  (pii 
couvrent  oïdinaimnent  toute  la  mer  jus(ju"à  10° 
du  l'Ole  Nord:  <•!  les  golfes  gèlent  ius(|u';i  80°  du 
même  p(Mo.  (hi  voit  de  va-ti'-  ile>  de  glace  llotlor 
sur  la  mer.  in--i|u'à  Wl'  de  latitude  .N. 

Ihin^  1  iK'uiisplièie  austral,  les  glace 
séleiHleiil  (>ncore  plus  loin  (pie  dans 
sphère  boréal. 


fermes 
Miémi- 
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—  D'apivs  la  flonsit.'-  do  la  ^hico,  le  pied  de  la 
glace  dans  l'eau  e>l  à  peu  j)iv,  double  de  sa  hau- 
teur en  dessus. 

—  En  se  rappiocluinl  du  continent  américain, 
la  glace  augmente  notablement  .I.-  luuitcur  (Gus- 
tave Lambert). 

—  La  lempéraluic  moyeiinr.  au  lii>u  de 
s'abaisser  d'une  manière  continiieju><iuau  pôle. 
y  est.  au  contraire,  plus  ('devrc  (|u.'  sous  le  cercle 
polair(>.  ,-'e>l-à-dire  à  07"  latitude'.  —  d'uù  la 
possibilil.-'  de  rencontrer  au  l'Ole  même  une  niei- 
libre  cntoun'e  d'une  barrière  de  -lac.'s  qui  ne  se 
ferme  complètement  que  dans  1.'^  mois  les  plus 
froids  de  l'hiver  (»elav.>  l»avy  .  J|  y  aurait  une 
vaste  mer  onvcr/r  roulant  ses  tlols  au/ut/r  du  ['ùle 
Nord:? 


Nous  avons  vu  (|ue  la  (|uantih''  de  chaleur  que 
reçoit  à  un  moment  donné  mu  jiuiul  de  la  terre, 
dépend  de  l'obliquité  des  iaynii>.  ,|i,",'||.'  s'accroit 
à  mesure  ipie  le  soleil  s'élèvr;  mais,  dit  (U-tave 
i*avy    ilirr/fr    //rs   Dfu.r-Moiulcs,    sept.    ISOS).   il 

1.    IVII.'  eM  ropiiiinn,!,.  |-.ivy.  et.  avant  lui,  r.-lle  de  David 
ISrcwstcr  ol  .le  i'l;ina.  oiùnion  lias-'e  .ur  les  is.4hurinus. 
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fiiiil  t'ncoro  lenii'  «oniplctli.'  la  longueur  de-;  jours 
cl  <lc'>  nuil-.  Lf  rayonnt'menl  ikicIiiiik^  luil  por- 
tlii'  au  *ii|  uni-  ii<ilal)li'  parlu'  du  eali>rir|Ut'  i|u"il  a 
absorbi'  |»f'iiilaril  If»  jour,  et  il  vn  i-i'^ulti'  i\\u>  la 
longueur  iif~  nuiN  |MMit  cunln-ltalancor  jus(|u'à 
un  ri'ilain  [loint  los  cllcls  de  joui-ui-i^s  tirs 
cliaudo-.  <  ir.  au  l'ùl»',  le  s(dt'il.  pendant  six  mois, 
ne  se  couelie  point:  la  chaleur  qu'il  vei'>e  saccu- 
niulo  et  ->••  «oncentre  incossamnioul  pendant 
cette  l'-n^ue  journée  de  plus  de  ISO  jours.  <hi 
conçoit  donc  que.  vers  le  milieu  deléli-.  la  tenipi'- 
lature  polaire  puisse  atteindre  un  dei;ré  plus  que 
putli>ant  poui'  amener  la  iusion  [dus  ou  moins 
complète  de?  glaces  fornu'es  pimdani  la  longue 
nuit  dliiver'. 

De    par  >es  l'tudf»  sur   l'insolation,   (iuslave 


I.  A  l'ili-  d''  Mflvjlle.  les  nuits  sont  de  ti'"is  iiiijis;  tiiulis 
qu'il  Tile  Wjrit'.T  •;'.". li''  .  lai  n'.i  pus  à  reduater  r.'ttf  li'iiuui' 
nuit  il>'  trnis  lu^iis.  Le  JJ  décembic  est  le  jnur  le  |ilu>  cimu  I 
de  l'annfe  :  |c  sideil  stléve  de  \/2'  au-dessus  de  I  horizon. 
EiiL'i'i'''  le*  nuits  =.>nt  entrecuuiiées  par  r.uirnre  bi'ré.ile. 

A  k'iiiulik.  rtiiver  île  \>!Ù-'>  .1  vU-  prulniii.'.'  jusipies  lin 
juillet.     Vij'iage"  dit  caiit'iuif  l'urri/.} 

—  Dans  s.iu  vovaire  .'lu  1*.  N..  l'ai."''S  eu  l"i"  parle  de  Idul's 
jnursde  nii^is.  pins  iJ.,-  nuit  le  20  mars,  l'i  la  latitude  l'iS"//  :  le 
soleil  avait  14'. t'.'  de  dei,-linais(pn,  il  n'était  dune  qu'a  S"  au- 
dessus  d.;   l'hiiriz..!!. 


L'is       i,[:s  (iiiHiiNF.s  i»i-:  i..v.\ii:iiini  i:  m  noiih 

Lanibt'i'l  a  (.oiislatr'  iju'aii  nioniriil  du  snlslico 
21  juinijc  l'ùlc  .Nord  doi!  roocvoir  eu  '2ï  liciiros 
«lie  (iiianlili'  di'  idialiMir  <ii|H'i'i('iir('  d'un  fiii- 
((uii'nic  à  (.(.die  (|U('  rc(;(dl  au  iru''iii('  iiKiruciit  un 
[)((inl  «ilu(3  sdu^  le  lr(»|iii[U('  du  Cauccr. 

Coninic  le  di(  judifii'U-;(-'iii('iit  l'av\ .  il  i'aut 
aussi  tenir  ((inipte  de  l'absôrptiou  almus|)|iéri- 
que.  ddiil  riniluonce  e>^l  lteaueiiu|i  |dus  ritiie  au 
l'Ole.  (III  le  ^(deil  est  li'("'s  lias,  (|ue  sous  le  iiopi- 
(jue.  où  il  s'éh've  1res  haut  à  l'heure  de  midi  '. 

-Néaiunoins.  je  émis  avec  l'avy  (jiie  la  eiialeiir 
d  élé  au  l\"de  .Noi'd  est  [dus  (|iie  sul'lisanle  [xuir 
ex|)li([uer  la  lunte  des  lilace^  au  delà  du  Si"  ou 
(lu  8."»"  parallide  de  laliludo. 

AjouloiH  au-si  eu  faveur  d'une  »irr  otirrric 
au  l'ide  \'.*vA  l'existence  des  courants  n  n- 
conh'(''s  dans  ees  parafes.  Les  (.durani  s  polaires 
soni  nonilireu.x  : 

1.1  Ouesl  du  (Iroi'ulaud  :  un  premier  courant 
se  dirige  au  S.  E.  et  va  accumuler  les  -places 
dans  les  détroits  de  lianks.  de  Mac-ldiulock.  d(i 
la  Ueine-Vicloria. 

'l.\  Au  déli'oil  de  lîehrin^,  le  courant  est  lies 

1.  Selon  Cliiitock,  liiillui'noe   ,-itinns[ih(''ri(|iie  est  plus  lorte 
i|UL'  (■(.■Ile  (Ju  la  iiiiT  riir  le.s  uiouveiiieDts  des  glaces. 
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vif.  loii-o  les  fù[r<  (!<•  TAsio:  il  luirail  scmos- 
tricl.  alliiiil  tour  ;i  lour  du  S.  au  .\ .  et  ([n  \. 
au  S. 

.'1.)  Un  troisième  couiaul  (li-^rcnd  du  N.  au  S. 
putiv  II'  Sjtil/hcr-  cl  la  .Nnu\  rlic-Zcuililc,  av.'<- 
Ibri'c  d'inii.iihion  lidlc  i[nr  les  eaux  i\v  ces  cuu- 
ranls  brisent  la  l)au(jui<('. 

'^.'  Entre  la  cAU.  <  ».  du  S|mI/Ih'|';:  cl  le  (liorn- 
land.  il  y  a  un  cduraiil  i|ui  ri-nipl  les  {places  en 
les  etn|)(Vlianl  Idulcrois  de  londic. 

Pavy  C(»nolul  :  Tous  ces  ,.  Ileiivcs  >.  |»(daires 
semlilcnl  provenir  direcleiuent  diiM  vaste  réser- 
voir, d'une  mer  <|iii  entoure  je  IVdç  Uoréal. 

—  Au  JVMe  N..  la  ::|;,ce  rs|  d,.  loruialion 
mai'iiic. 

Au  l'Ole  S.,  (die  est  de  formalion  lerreslre. 
Au  Pôle  X..  e'esl   la    i;iaee  de<  i,  f-/tr/j/s: 
Au  MiMe  S.,  e'esl  la  j^laci"  des   irr-//rrf/.\. 


—  Keoulon»-  (iusiave  Laniberl  :  .-  Des  (jue  le 
vent  s'élève  au  l'..\..  h.ut  se  Jnise.  loiit  s'éniielte. 
Clia(|ue  morceau  d<'  -lace,  ou  loudanl.  s'imiIouim" 
d  un  véi-itaide  bain  de  |>ied  d'eau  douce  (|ui  ne 
se  mêle  pas  avec  l'eau  de  nier. 


2J0        LIS  (iniiiiNT.s  ni:  r.  a.mkhioli;  m  noud 

«  La  j,diuo  ilii  \\  S.  i'<[  (j[i;i,jii(>  cl  (liiii  UUiur 
lailciix.  .laiiiais  on  n'y  rencontre  de  roclicfs  ni  île 
débris  vé<,M'-lau.\  coninie  dans  la  glace  du  V.  S.    >. 

—  Autre  |)reiive  inv()(|née  pur  l'avy:  iJan^  la 
zone  la  plus  rapproelu'-e  du  ronlinenl.  la  vie 
animale  ne  se  nianit'e-lr  (juc  rarenieni.  landis 
(|iren  monlani  vers  le  N..  ,„,  h,  voit  si'  mulli- 
plier  jii-<(|u'à  devrnii'  exulu-ranle:  tdle  semble 
prévenir  le  voyaj:;eur  (ju'il  va  louler  les  i/i-m/rrrs 
f/lners!  '. 

Le  D'  Kane  ;i  parié  de  la  probabilité  d'un  cli- 
mat plus  doux  vers  le  pôle! 

—  Le  |)rinlem[»s  polaire  a  lieu  le  1"  mars. 

—  Ijesc'lés  p(dairesonl  une  durée  h'wn  courte. 


t.  P.Tijùs,  ilnns  son  voy^irn  ,tu  P.  N.  i'177(;  ,  raronte  que  lo 
soleil e?t  beau  et  assez  rliaml  :  le  thernionn^trc  niar.itie  i.V'en  le 
tenant  a  la  Icni'lro  uu  le  vent  ne  donnait  pas.  .\  mesure  qu'il 
avance  ilans  les  filaees.  les  vents  penJenf  lie  leur  force  et  le 
ciel  sembellit.  l'aurs  s'est  trouvé  au  (Jelà  de  Slo  .le  lalilu.Je, 
a  moins  île  ISO  lieues  du  pôle.  Il  croyait  aussi  à  une  mer 
libre  (le  ^'laees:et  il  la  vue  par  le  .^1^  degré  de  latitude,  mer 
libre  des  slaces  qui  l'occupaient  auparavant  et  qui  avaient  été 
chassées  vers  le  .\.  —  Pa-és  croyait  aussi  .-i  l'existence  de 
terres  au  N.  :  il  vit  quelquefois  au  .\.  .N.  E.  des  glaces  cou- 
vertes de  sable  et  de  terre. 
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Voici   les    moi/rnn>:s    ni'ctiijites   aii-dcssu^   du 
poiiil  ileciin!;t''lci(iuM. 

SiM  iziiii lui  (  S(l '  L.  .\.  j  :  Juin  -^- ()"8  :  —  .hiillel  2"  ; 
—  Août  =^  0"cS. 

Ii'Kunivik  n;{'  L.  N.)  :  Juiu  ^  -l"!:  —  Juil- 
let =  ;{ '()  ;  —  Septembre  =  (CO  | . 

Iakohsiiava  i  OD"  L.  -N.)  :  Mai  =_  ()"J;  —Juin 
=  ."i"7;  —Juillet  =  7"!  ;  —  Août—  :;"(i  ;  —  Sep- 
lonibre  --^  iVl. 

("lOD-rnAAH  («;:;"  L.  N.)  :  Mai  =  {"lî;  —  Juin  = 
.")":  —  Juillet  =-  7°.S;  —  Aoùl  =-  (i"T:  —  Septem- 
bre r=  .■{''7. 

Kyakiord  ((;(;":^0  L.  .n.)  :  Mai  =  2";  —  Juin  =^ 
m;  —  Juiil.'l  ===  8";  —  Août  =^  S". 

Keikiavik  (»;i°  L.  N.)  :  Avril  =  -l^'ù:  —  Mai  = 
0"!);  —  Juin:^  I0"7 :  —  Juill.-i  I .'!":>:  — Août  == 
ir.");  —  Septembre  =:  7'!);  —  Udobre  =  :>'7. 

Ili:  Melviixi:  (7i;j0  L.  .N.)  =^  l>",S  (température 
estivale). 


■22J.  \.\.>  ilIlli.lM.-   m.  I.  Wli.llli.Hi;  Itl    MUlIt 

.N(trvi;i.i.i;-ZK>riii,i;  T.'V  L.  N.  =  ."{"i.  .  I('hi|m''|';i- 
llll'C  csliv.ili!  . 

ni;.NSSi;i.Ai;iis  IIaikn  t.'»l  la  |ilii>  l'iuiili'  loiNilili! 
(Il'  li)iili"<  Ic^  pailic-i  roniiiii'-i  <!''  ii'iIm-  i:li>l)i'. 

Juin  -^  —  O'S;  —.luillt'l  r^-f-.'Mi;—  Aofil  = 
—  ()"2.  iiiii\  l'iiii"  c-lival»'  =-  —  ■  u  {)','). 

\a'  mois  l'  [pIii-  IVoiil  lu!  rii,ii'<  =  — .■{(1"!). 

Le  nioyi'iiiH'  ili'N  ."{  iiini<  d'Iiivci     -  — •  -V-l'ï. 

1  i\  a.m:  . 
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Il  \\.\.  m-,  iMiiTN  '  I  •;   \   rn.i.\iii:i.!iiii': 
■l'.i..'  t.i'. 
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PATHOLOGIE    MARI-TERRESTRE 


Tlir-.MDI.HMI-.NT-  |,K  TEIUIK:  —  VOLCANS  ;  —  T  (■,  IIP  K  |  K,  ;  — 
TRUMIll.-.  rvcl.o.NKS,  ToIlN.\l,..>:  —  l.\i)N|)AÏ|.)\s;  —  AllAIS- 
SKMKM'    liK-   MKM.S:   —  sOLI.Ï:\  KML.ST  DRS  MOM'AG.NK^. 

Daii^  le  JoKnia!  Mi'iliial  (Jii',rj,r,rii .  ii"  ."iO. 
mardi  \"  mais  1SS7.  le  jour  , lu  piintcnips  po- 
lairo),  SDtis  la  riibiii|U('  ..  Pathologie  mari- 
terrestre.  j"t''i'i'i\ais  : 

"  Ndiis  -.(Miiiiii'-  (|aii'>  Ir  -ircio  (!,.>  jicri iii'lia- 
liotis.  Los  pi'rluii)aliun<  dc^  Humains  u'ainai.Mil 
([u'uiii'  sij;nilicali()ii  inliiiili-siimilc.  >i  ,>ij,.^  ircii- 
Iraîiiaiciil  ipi,'l(|iii't'ui<  di'-  |H'i'liiri)aliuii>  ^\'nu 
ordre  plus  (''lc\i\  tMiih->  cIkin,.,  .'ual,.-,  d'ailleurs. 

'i  Depuis  ciiKi  ;iu<.  iiuiis  iir  cessons  di'  prédire 
la  propa-alioii  d'un  ll('.,iii  aulrem-'ul  fi'rril)|e(|uo 


l'ji       i.Ks  fiuhiiM'.s  i>i:  I,  \Mi:iiiMi  T.  nr  sniiii 

■<  la  rji^i'  »•  ' .'  ,  la  |iru|tajialioii  do  lifiiililcmciils 
(If  lirif  liMiil  h"i  <ji'liiils  |taili'iil  (Ifs  nouveaux 
(■oriliii''iil'>. 

Il  II  >'-[  viiiinii-iil  ciii'ii'iix  (le  se  l'cndrt'  conipli! 
en  <|Uiii  (iiii-i^lciil  les  iiilliH'ncf's  |»liysi(|iii'^  pi-t'- 
scnl<'<  'in  |i,i*>i''i'>  .1  i|iii  uni  assi^fin-  à  r|ia(|ii() 
|ilaiili'  iiiii*  lialiilalinii  i|t''t(M'iuint'-t>  >>.  ('.uniiiii'  il 
<t'r'aiJ  iiili''rt'"««*aiil  ilf  citiinaîlri'  >^a  ;:t'ii;.:ra|iliiL' 
|»liv-i'|iii'.  *a  ur-uluiiit'  cl  riii-ildiic  de  rôvuliiliun 
(le  iiidic  iilani'lf  I 

M  Au  uiuins  nous  ilcviioiiN  iiuii»;  liit-ii  |ii'iit''ti't'r 

(le  (■(•Ile  jnrri'  :  il  i-st  <les  lois  ifin  siu'vcnl  ilr  Imsv 
à  ruril'iini'iin''  <lii  rri/iit'  rri/rtal.  Li'  n'j^iii'  vi'i^i'tal 
cnli'aiut'  !<■-  'inix  aiiln-s.  animal  ri  inini-i'al.  Ici 
la  l'ciiTi'  ni'  |ii'iiin'  jia-;  li'  di'oil  :  la  i'nrcc  cl  le  ili'nil 
snni  r-uaiix.  (Jiic  Ji-i-jc?  jh  se  coiiromlcnl.  il>  ne 
Innl  <|u  1111.  l'il  iiiiiis  avons  dos  forces  nalui'cllcs 
(|iii  c\|ili(|iicnl  la  consliliilion  de  Tr^corce  de 
iioiic  ulolie.  la  -(''iiaialion  ('tl'ccliU'f  entre  le  con- 
liiieiil  ei  1,1  nier,  e|  les  djvcr>  accidents  du  relief 
de  la  >iirlace  de  la  lerrc. 

((  (Jnel-  conlraslcs  de  climat  se  lomdienl  dans 
les  montai:nc«.  vclon  Icridicfdii  miI!  Connue  on 
\oil  graduelles  les  transitions,  el  ce.  ordinaire- 
ment dan-  les  [daines  basses!  Ainsi.  noii>  avons 
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•  II'-;  cliniah  ;iii;ilMmi(>s  tl;iii->  df-*  n)iilr(''('s  siliicos 
ilans  les  ilciix  lii''mis|)li("'r<'-<,  i\  «les  (lislaiiccs 
citii>i(l(''riil)l('>  les  Illico  ili'^  aulrrs;  cl  (TiM'iiilaiil 
la  \('j;,<''lalii)ii  n'i'ii  c^^l  (las  i-n  loiil  coiirorriH'. 
«  Lniiirr!  cclli»  iinposaulc  harrirr»',  la  plus 
impo-^aiilc  l'I  la  pliiscriicacc.aiixidi'cs  m  ^l'-uialcs  » 
des  lioiunics,  hi  //nr.' c't'<\  clic  ipii  iir  n<iit  pni 
du  nit'laiij^i'  (le-  lloics  iialiiicllc-s  :  ,,  ,.||c  les  vrn- 
nilparscs  cuiiraiils,  clli!  les  si-parc  par  son  cx- 
lonsi(jii.  » 

'<  Les  fo/'éts!  Kl  les  aussi  oui  une  puissance 
séparalive!  sans  couipliT  leurs  actions,  leur  hul, 
leurs  propriél(;s  unies  à  leurs  l'onclinns'! 

<(  Sonj^cons  donc  à  ces  j'orces  t|ni  (Jiil  sduIcv/' 
CCS  massifs  nioula^ncnx  répondant  aux  noms 
Ourals,  Aude-,  Himalaya,  lloclieux,  Alpes,  Py- 
rénées (je  pr'cnds  au  hasard  de  la  |dumci. 

"  N'av(jns-uous  |>as  àconsidiM'cr  de-,  analogies 
en  nombre  I  lanaloi^ic  dans  le  sens  de  re>j)ace. 
l'analogie  climaté-riquc.  l'analogie  climatt'ricjuo 
sans  rap[>orl   à   1  csj)ace.  les   analogies  gi'-ogra- 


1.  IMiis  iiiMis  iiiius  iinilli(ili.ins  L'I  lions  iiniltijilii'ruiH,  plus 
nos  foi'i'ts  iliiiiiniii'iit  l'I  iliiiiiniieroiit,  »•!  plus  ikhis  uscimms  .Io 
charbon,  c:ir  iiotrr  ^.'lobr  si;  rofroidit  il.iv;mlti|.'i.'  cli.njii''  aa- 
ni'C  (Uulloii  . 
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phiquos,  etc.  Los  anulogics  j^('Ogra|>liif[ucs? 
Quelles  d|)aissos  ténèbres  en  enveloppent  l'ap- 
parition! Que  de  fantaisies,  (ju(;  d'empiriques 
procédés,  que  d'imayes  l'allacieuses  l'histoire 
des  organismes  ne  fourmille-t-elle  pas?  Té- 
moins «  les  prosélytes  de  l'hypoliièse  de  l'Kvo- 
lution  »,  acceptant  la  disparition  des  conti- 
nentsenlicrsou  d'autres  voies  de  communie  ution 
terrestre. 

H  Pour  la  terre  que  nous  devons  aimer,  nous 
ne  devons  pas  nous  laisser  eiilraînor  à  de  pa- 
reilles suggestions.  Avouons  plutôt  notre  igno- 
rance de  ces  gkanos  faits.  Avouons  que  la  nature 
intime  des  phénomènes  n'a  pas  encore  à  notre 
esprit  chercheur,  investigateur,  ouvert  la  voie 
qui  coniluit  à  sa  connaissance.  Arrêtons' nous 
devant  ces  portes  closes,  selon  l'expression  de 
Grisebach,  plutôt  que  de  doubler  encore  les  té- 
nèbres qui  nous  enlacent  de  toutes  parts,  en  vou- 
lant adapter  des  fantaisies,  surajoute!' des  plans 
que  soutient  la  seule  imagination,  à  la  [)ratique 
géologique,  géo-botani(iue,  météorologique, 
physique  en  un  mot.  sur  rinfinitésimal  théâtre 
de  notre  caluLle.  Ihéàire  lilliputien  si  nous  le 
comparons  au  théâtre  du  lirmament  qui   tient 
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seul  la  mer  smis  su   liciulo,  |)uissanle  et  vigou- 
reuse, siiiliuniaine  doniiiialiun. 

«  Que  de  questions  se  pressent  sous  ma  plume  ! 
Le  pouvoir  calorili([ue  des  rayons  solaires  esi-il 
invarialtle?  D'où  cette  autre  (|uesli(m:  la  chaleur 
propre  de  la  terre  a-t-ellc  été  plus  élevée,  et  do 
combien '.'Connaissons-nous  la  durée  des  périodes 
géologicjues?  Savons-nous  la  marche  suivie  dans 
le  décroissement  propre  de  la  terre?  IMana  admet 
qu'il  l'allul  i;J(j  milliards  d'anné-es  pour  avoir  ce 
refroidissement  du  globe  terrestre.  Poisson  ré- 
duit il    100  millions  d'années.  Qui  explique  le 
pliénonuMie    de   ce   décroissement?  Sont-ce  les 
températures  inégales  de  l'espace  céleste?  Est-ce 
l'oblitiuité  décroissante   de   l'écliptiijue  (De  Sa- 
portaj  ?  Quel  est  ce  nioutle  des  mystérieuses  ré- 
gions du  l*ùle?  Nous  ne  sommes  encore,  malgré 
les  résultats  des  expéditions  [»olaires  si  dignes  de 
nos     encouragements,    do    nos    générosit(^s,  de 
notre  admiration,  nous  ne  sonmies  encore  (ju'au 
seuil  de    ce    monde,  si    ces    régions    polaires, 
((  comme  ton!  le  l'ail  ci'(jire.  sont  baignées  par  de 
vastes  nap[»i's  d'eau  comjdètement  ou.  du  moins 
en  grande  partie,  dégagées  d(>  glaces  n  (Irisobach, 
de  Tchihalchel  !. 
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<i  ("."('sl  ici  II'  lieu  —  c'esl  un  dovoir  —  do  sa- 
luer un  lionuuc  (|iii.  |)()ur  rtrc  moins  liciircux 
que  M.  (le  Lcsscps.  n'en  osl  pas  moins  aussi  sa- 
vanl  que  lui.  ("iOt  liomino,  c'esl  le  gi'Oj^rapho  do 
(iolha,  l'olorniann.  C'est  lui  (jni  a  si  jiuiicieusc- 
mont  ^uidé  nos  courageux  Colomb  du  l*ôle.  Ce 
sont  les  sagaces  j>révisions  polaires  do  l'elor- 
mann  (|ui  ont  tVap[)é  nos  int'aligablos  explora- 
teurs. 

«  C'est  là  — au  l'ôle  —  ({ue  nous  devons  tour- 
ner nos  regards  :  c'est  là  oi'i  est  le  invud  de  la 
palholof/ic  iiiari-tcrvi'stri'  dont  nous  sommes  vic- 
times. Si  je  me  trompe,  je  ne  dois  pas  errer  beau- 
coup. C'esl  /(/.'.'.' Ouelles  joli(>s  inconnues  à  li'ou- 
ver  1  Car  la  cbaleur  solaire  y  va  el  ii'a  {\i}  plus  en 
plus  pour  y  casser  la  glace.  VA  .\ordenskiold 
apprendra  qu'elle  nest  pas  une  ((  pui'e  liclion  », 
cette  mei'  libre  el  navigable;  au  l'ur  el  à  mesure 
de  la  dulcilication  du  climat  des  environs  du 
Smilli-Sund. 

(<  Songeons  à  ces  monlagnes  de  glace.  Ross 
n'en  a-t-il  pas  vu  ayant  au  moins  ,'J2.')  mètres  de 
banlour.  J']l  les  lorosses.  ces  glac(>s  agglomérées, 
ayant  une  ('|)aisseur  d(^  '.VI  à  Oi  mètres.  Oue  de- 
viennent-olles?     (Jue     deviendront-elles?     (Jur 
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cachonl-cllos?  Ucslent-ollcs  sUitidiinairos?  ou 
passcnl-cllcs  dans  le  couranl  arclhiiic  de  la  Sib»:- 
rio  cl,  (lu  (irornlaiul.  ou  du  détroit  Ac  IJarrow  ou 
de  la  ljai('([(>  IJariiu? 

"  Kt  les  niouvomonls  atmosphériques  si 
fouillés  |)ar  Dove?  (leux-ci  nous  ramènent  aux 
forèls.«  ces  vastes  a|)pareils  de  condensation  » 
(liecquend).  dont  réclaircisscment,  a  dit  (Jrise- 
bacli,  a  diminu('  les  |)récipilali()ns  aqueuses  et 
rendu  le  climat  plus  continental.  Voi/à  un  sirclc 
et  (Irmi  <iini  des  obsei'vateurs  aussi  savants  que 
modestes  et  indépendants, ont  élevé  la  voix  pour 
recommander  la  conservation  (au  nioinsj  des 
forêts!  Moi-même,  sans  grand  écho,  jai  lappelé 
ces  suppliques,  ces  plaintes,  encore  à  ce  moment 
où  luius  nous  engagions  dans  de  nouvelles 
perturbations  niari-lcrri'slics,  ù  ce  niouienl  où 
nous  prédisions  raugmcnl  de  ces  épidémies... 
de  tremblements  de  teric.  Des  (iraiulsont  souri! 
Malheureusenienl.  [)ropliète  dans  mon  pavs,  la 
Nature  vient  de  me  donner  une  fois  de  plus  rai- 
son, ainsi  qu'aux  hommes  ipii  cultivent  cette 
puissante  .Nature,  ipii  la  respeclenl  tout  en  cher- 
chant à  lui  arracher  ses  secrets.  » 


2:io       m:s  oniiiiNKs  uv.  i.a.mkimqi  r,  Dr  Ndni) 

—  Qiialor/.<;  jours  plus  lard,  dans   lo   mr'm 
journal  (14  mars  1SS7),  reprenant  l'idée  sous  la 
même  rubrique,  j'éciivais  : 

«  J'ai  ouvert  le  livre  d'une  nouvelle  patho- 
logie, le  livre  de  la  pathologie  mari-terrestre  ou 
pathologie  du  globe,  (let  article  est  comme  l'en- 
trde  scientifi(jue  en  matiT-re  dune  Ihr^se  que  j'ai 
la  ferme  intention  de  poursuivre  ici  ou  ailleurs. 

«  Il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,  à  rAcadt'niie 
des  Sciences,  M.  de  LupparcMil  nous  causai!  île 
perte  de  chaleur  ('-prouvée  par  notre  planéle  au 
cours  des  siècles  et  de  là  sur  la  contraction  qui 
doit  en  résulter  pour  lécorce  terrestre.  En  |)re- 
nanl  pour  base  de  ses  calculs  l'âge  de  20  millions 
d'anp'^ec^  yi_  ^l^^  Lap[)ai'enl  s'appli(|ua  à  dt-nion- 
trer  que  le  refroidissenieni  graduel  de  la  lerre 
n'aurait  pas  réduit  son  rayon  de  plus  de  2  kilo- 
mètres (quantité  pres(|ue  insen<iblei.  Il  [)JOUva, 
par  des  considéralions  sur  la  n.ilure  el  la  i'orma- 
tion  des  gneiss,  la  fausseté  tle  l'opinion  t\u\ 
admet  (jne,  depuis  les  leni|is  de  celle  formation, 
la  densité  du  globe  aurai!  augmenté  de  moitié. 

((  A  la  même  séance,  à  l'occasion  des  (>x|)é- 
riences  de  M.  Weheyr  sur  les  courants  descen- 
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danfs  cl  ascendants  j)rovo(iués  dans  l'atmosidiorc 
par  larofalion  d'un  tambour,  M.  Colladon  adres- 
sait une  noie  (|ui  rapporte  un  fait  intéressant. 
Il  a  VII  des  linj^es  soulevés  du  sol  par  une  trombe; 
gràt*'  à  leur  blanciieur,  il  a  pu  les  suivre  dans 
leur  mouvement  jusiiu'à  une  liauleur  de  o  à  600 
mètres  où  ils  sont  parvenus  en  décrivant  des 
spirales  de  plus  en  plus  élargies.  De  cetl(>  liau- 
teur  ils  sont  descendus  lentement,  en  sN'parpil- 
lant,  pour  retomber  à  terre  à  2  ou  3  kilomèlros 
du  point  de  départ.  Certes,  l'on  ne  peut  contes- 
ter, dans  ce  cas.  le  mouvement  ascensionnel 
aspirateur  du  tourbillon. 

«  D'une  troisième  part,  toujours  à  la  même 
séance  du  7  mars  1887,  six  jours  a])rès  l'inser- 
tion dt'  mon  article  du  1"'  mars,  M.  Faye,  répon- 
dant aux  observations  j)résentdes  antérieure- 
ment par  M.  Mascart  relativement  aux  trombes, 
a  surtout  insisté  sur  son  désir  ardent  de  voir  s'éta- 
blir dune  nianièi'e  délinitive,  en  météorologie, 
la  thèse  quil  soutient,  non  sans  de  considé- 
rables auxiliaires,  et  ([ui  consiste  à  chercher, 
non  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmos- 
phère, mais  dans  A'v  (jrands  fleuves  aériens  des 
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rci/ious  fjlacj'cs  et  s\iitn'\o\n'vs,  la  ciiusc  ol'licacc 
et  pcrniancntc,  sculo  capiiltlr  d'cxpliinicr  cos 
lonipèlf's  dont  le  m<»uvonn'nl  do  liiinslalion  l'cs- 
lorail,  on  doliors  de  colle  lliéorio,  iino  onifime 
imjténélralile. 

((  Kniin,  depuis  ces  Iromblomonls  Ak'  lerro 
organisés  cotte  fois  sur  une  écliollo  lello  que 
nous  on  somnios  émus,  (onlin  !...)  des  informa- 
lions  diverses  sont  parvenues  à  l'Afadémio  dos 
Sciences. 

((  A  Manies,  on  a  observé  dos  oscillalious  do 
l'aiguille  aimantée.  Des  observaloii'os  italiens 
M.  de  Rossi  a  eonslalé  (|uo,  la  veille  du  Irem- 
blemenl,  les  appareils  sismograpliiques  ont  été 
tran(iuilles  :  rien  ne  faisait  pr(''Voii'  la  catas- 
trophe. 

((  Il  n'est  i)as  sans  inté'rôt  d(^  faire  remarquer 
que.  dans  la  Ligurio  (jui  a  subi  le  tremblement 
sur  une  longueur  de  120  kilomètres,  le  sous-sol 
est  formé,  comme  en  Andalousie,  de  roches  cal- 
caires et  schisleuses  très  pressées  et  disloquées. 
C'est  nous  rappeler  1(>  tameux  Iremblement  do 
terre  de  lSi8  (2:j  février  1818)  :  Les  mémos 
régions  d'aujourd'hui  ressentirent  un   tremble- 
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monl  «jui,  liois  jours  aupunivanl,  avail  débuté 
par  (le  désaslreuses  louvulsions  aux  cnv  irons  do 
I  Kina,  en  Sicile.  Lo  niaxiniuni  de  la  commo- 
lion,  le  contre  d'où  elle  s'osl  j)roj)a|;ée  eu  s"ir- 
radianl  légèrement,  est  situé  dans  la  Méditer- 
ranée —  ?  —  ». 


—  Depuis  1887,  combien  la  .Nature  ma  donné 
raison  !  Mais  continuons  notre  sujet  patholo- 
gique. puis(iuo  nous  sommes  dans  les  incidents, 
les  accidents,  les  phénomèn(>s  dt  rueleurs  et  les 
convulsions  mari-torrestrcs. 

La  mer  a  dû  et  doit  toujours  ga^ioer  du  ter- 
rain sur  les  côtes  orientales  et  en  pei'dro  sur  les 
cotes  occidentales  : 

Tiirtarir,  Chine  et  ///'A'.vpour  Tocéan /^«c///5r?<é'. 

Afriquo  |)our  l'oci^an  Indien. 

A)nn'i(jiir  j)our  l'occ'an  Atlantique 

Voilà  comme  le  plus  ancien  continent  du 
monde  est  TAsie  et  tout  le  contineid  oriental  ; 
tandis  (|ue  l'iMii'ope  et  une  partie  de  l'AlVique, 
surtout  par  leurs  côtes  occidentales  (Angleterre, 
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Franco,  Espaj^ne,  olc.  >  sont  des  lorros  plus  nou- 
velles. 

—  La  plus  j;ran(Io  iri'Uj)ti()u  de  l'Océan  clans 
les  terres  es!  celle  ({iii  a  produit  la  Mi'dilerranée 
|)iir  le  dtUroit  de  Gilirallar.  (le  mouvement  est 
citnlraire  à  tous  les  autres  mouvements  de  la 
mer,  puisqu'il  osl  ici  d'Occident  eu  Orient.  Il 
s'ayirail  là  (l'un  IremhlemenI  de  terre,  lequel 
aurait  allaissé  les  lerics  à  l'endroil  du  détroit 
susdit,  ou  d'un  violent  elVort  de  l'Océan,  causé 
par  les  vents,  qui  aurai!  rompu  les  digues  entre 
les  promonloires  de  (iil)rallar  et  de  (leuta. 

La  mer  ^^oire  sera  un  jour  séparée  de  la  Médi- 
terranée ;  le  IJosphore  se  remjtlira  lors(jue  les 
grands  lleuves  (jui  ont  leur  emltouchure  sur  le 
Pont-Euxiu.  auront  amen(''  une  assez  grande 
([uantité  de  terre  pour  i'ermer  le  détroit,  —  et 
par  la  diminution  des  lleuves. 

iNous  verrons  bien  d'autres  mutations,  et  quel- 
ques-unes de  ces  mutations  ne  se  feront  pas  sans 
secousses,  hélas  1 


A  propos  (le  l' Athudidc,  comme  nous  l'avons 
dit  déjà,  et  nous  aimons  à  le  répéter  sous  une 
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autre  forme:  Los  anciens  pnMres  égyptiens, 
600  ans  avant  J.-C  d'après  Platon,  dans  le 
Timée,  assuraient  (iirautrelois  il  y  avait  une 
grande  île  auprès  (l(>s  colonnes  d'ilcrculo,  plus 
grande  (pie  l'Asie  et  la  Libye  réunies,  que  celte 
grande  ile  l'ut  inondée  et  abimée  sous  les  eaux 
de  la  nu'r  après  un  énorme  tremblement  de  terre. 
Sonl-ce  les  terres  qui  joignaient  l'Islande  aux 
Açores,  et  celles-ci  au  continent  américain. 
Pounjuoi  pas?  ' 

Allanlis  itisuUf  in  vmtn  f/ui'ijUr  merqerctur. 

La  tprrc  Allantiile  s'étendait  fort  loin  à  l'ouest 
de  rEsj)agne,  elle  était  gouvei'uée  pai-  des  rois 
puissants. 

((  Pour  moi,  dit  Paul  (lall'arel,  il  n'est  pas  dou- 

1.  La  contiiiuiti'!  de  l'Asie  et  île  rFùirniic  avec  l'Amériinie 
est  un  fait  incontesté  :  tandis  rpie,  dans  les  premiers  temps, 
il  y  avait  séparaticm  de  lAfriiine  d'avec  l'Amérique  méri- 
dionale. 

La  séparation  des  continents  est  postérieure  au  temps  où 
les  éléphants  liahilaient  les  mers  du  Nord. 

Le  Groenland  était  juint  à  la  Nipr\véi,'e  et  à  l'Krcisse. 

Le  Canada  était  uni  à  l'Esiiafjne  par  les  bancs  de  Terre- 
Neuve,  les  Açores  et  autres  ileset  hauts  ronds. 

Le  Spit/berf,'  était  contigu  avec  la  côte  oricnlale  du  Groen- 
land. 

Le   Brésil   l'orniait  jadis  une    ile  ;  comme   le   .N.  et  le  S.  de 
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Iciix  ([uc  VEnrnjio  cl  Y .\iiirriiiitr  ('liiiciit.  it'unios 
aux  temps  pr('hisl()ri<ni('s,  la  lluic  cl  la  l'aune  des 
deux  conlinenls  lc|)r()uvenl.  Le  lleuvc  inarilime, 
le  (luir-Sli'caiii,  liaijinail  les  cùlcs  de  l'Allanlide, 
vaste  coiiliiienl  (h'icfminc  par  les  Ai^orcs,  les 
Canaries,  les  Aniilles  cl  d(!  nombreuses  vigies. 
'1  unies  les  Aniilles  ne  tormaicnl  qu'un  seul  con- 
tinent, S(''parces  pins  lard  par  l'aclion  des  eaux. 
parcelle  cotnnision  };c(i|(i<;i(|nc  (pii  se  perpétue 
à  travers  les  àj^cs  d(»nt  rélémenl  deslruclenr  est 
rcaii.  VA  c'csl  à  nne  inondation  soudaine  (picst 
due  l'apparition  des  Aniilles,  inondationà  laquelle 
nous  devdus  ajouter  l'action  des  lorces  volca- 
niques. » 

Dans  ses  orif;ines,  l'Atlantique  n'cUail  ((ue  [»cu 
prolond,    n't'tait  que   boue,   vase,   ténîd)i'es,    la 

ili'  l'Aiiii'ric|iii'  nntrti'  !ir[ian''s,  puis  ifiiiiis.  I,;i  (liiyaue  a  t''(,'a- 
letiiiïnt  foriiiù  une  ili". 

Et  l'Australie  Ot.iit  (■niiiiKisrc  lif  dois  ilcs  i|ui  se  sont  réu- 
nies. 

Ndtdhs  ('(ialeuient  eu  cette  place  (|ue  les  mers  orientales 
au  clel.'i  et  au-ilessus  du  Kanitcliatka  ii'uiit  que  peu  île  iirfil'on- 
(leur:  elles  sont  scuiées  d'une  (.^rande  nuantilé  d'ilcs  foi'mant 
des  terrains  d'une  vaste  étendue,  jusque  sous  le  cercle  po- 
laire, par  les  iles  d'Anadir  et  par  la  [ndiite  du  continent  de 
l'Asie. 

L'ne  terre  fi nue  a,  sans  dnutc,  précédi';  le  désert  d'eau  de 
l'Océan  Paci(ii|ue. 


F.T  l.i;  VH|>|N.\(iK  l'KIllM.r.îX  DC  |'('.|.|:  -vj-j 

inrr  ISvlrr  (MUT  ciia-uh-c).  Los  débris  «jui  com- 
bliiiciil  ••('  riilur  oi'i'iiii  l'iircnl  |)0U  à  pou  dosa^rô- 
^ôs  ol  porlés  Mil  di'là...  :  iiinsi  rAll;mli(|U(>  prit 
pclil  ;i  pt'lil  df  la  pnd'oiidcnr  pour  (jlitiuiir  oïdlo 
(lu'cdlc  pi(''>('nl('  aujourd'hui,  |)ur  dos  courants 
d(!plus  ou  plus  lapidos,  viulcnls,  (|ui  l'iuit orousô, 
niiiianl  ol  cn^loutissanl  di's  îles  moins  solidos 
que  los  aroliipoU  (pii  oui  n-sisli'  ol  (|ui  ooiiscr- 
vent  do  nos  jours  l'oiupi-oinlf  de  l'acliou  lonio 
el  couliiiuollo  ilo  cos  courants  ronyours  et  ciiva- 
hissours. 

A  la  date  d'ouviiou  10,000  ans,  Hull'on  place 
la  séparation  de  riluropc  et  de  l'AuK'rifiiio,  d'où 
la  séparation  do  rAu{;letorre  ol  do  la  Franciî, 
rirland(!  do  rAiij;lctorro.  la  Sicile  d(!  l'Ilalio,  la 
Sai'dai^uc  de  la  (liu'so,  les  Aiiliilcs.  Saiiii-I)o- 
n]injj,uo  ol  ("aiha  du  oouliiiciil  do  l'A  li'riiiuc,  — 
ot  00,  oucoro  iino  l'ois,  par  l'alVaissonuMil  dos 
terres  qui  l'oi'niaiciii  auli'd'ois  l'Allanlido. 

Apres  celle  si'paialiiiii,  après  la  l'iiplure  dos 
détroits,  les  eaux  nul  cess(''  d'envahir  do  |j,rauds 
ospacos:  el  daii<  la  siiili>,  la.lerro  a  plus  ^agné 
sur  la  mer  ([u'elle  u'a  perdu. 

La  parlio  méridionulo  do  laLouisiano.  près  do 
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Mississipi  ut  la  paitif  oi'icnhik'  silui'o  à  l'cnibou- 
chiirc  dos  Aiua/onos,  sont  des  terres  iiouvelle- 
menl  l'orniëes  pui'  le  dépôt  de  ces  grands  lleuves, 
—  Jajoulerai  ;  les  îles  de  la  Sonde,  les  Molu- 
ques,  les  IMiili|ipines  sont  des  lerres  Jioulever- 
sécs,  pleines  de  volcans,  comme  dans  le  Japon, 
endroit  le  jdus  suj(4  aux  Iremblomonls  d(»  terre 
(Ilullon).  Enlin,  notons  que  les  bouleversements 
sont  plus  grands  dans  l'Océan  Indien  que  dans 
aucune  autre  partie  du  monde. 


Or,  par  quoi  sont  causés  les  tkemblkments  dis 
Ti-iuti:?  par  des  vapeurs  souterraines  qui  soulè- 
vent ou  ébranlent  le  sol  en  cherchant  à  s'ouvrir 
une  issue;  ils  accom[)agnent  ordinairement  les 
éruptions  volcaniques;  mais  souvent  on  les  res- 
sent très  loin  des  volcans,  et  sans  qu'il  y  ait 
aucune  éruption. 

Selon  M.  de  Chaucourlois,  il  pourrait  exister 
une  relation  entre  les  tremblements  de  terre  et 
les  explosions  de  grisou.  Qu'esl-(re  à  dire? 
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Je  prt'frro  M.  Naudiii  (jui  s'adresse  ù  riHiolo- 
j,Me,  (Hanl  donné  (jue  loules  les  hypothèses  sont 
admises.  M.  iNandin  assiinHe  (hmc  hi  tern;  à  un 
soh'noïde  chargé  de  courants  électri(|ues.  Le 
fluide,  venant  îi  s'accumuh'r  (hms  certaines  par- 
ties, tendra  à  se  dégagei-;  mais  s'il  rencontre,  en 
cette  région,  des  obstacles  à  un  écoulement 
largo  et  continu,  il  s'é'chapjiera  par  soubresauts 
violents.  D'autre  part,  il  semble  à  l'auteur  que 
les  l'orôlsqui  recouvrent  le  sol,  l'acililent,  par  lu 
multitude  des  cimes,  l'écoulemeul  du  lliiide;  et 
ce  n'est  peul-Mrc;  pas  |»ar  unii  simple  coïncidence 
qu'il  arrive  que  les  régions  ri'cemment  éprou- 
vées par  les  trcmblemonls  de  terre  sont  entière- 
ment dépourvues,  ou  peu  s'en  faut,  de  l'oréls. 

La  llièse  île  ^L  Naudiii  n'est  pas  absolument 
neuve.  IJuiron,  [tar  extunple,  s'est  chimandé  si 
l'électiicilé'  ne  jouait  pus  un  r»Me  dans  les  trem- 
blements de  terre.  «  Le  lond  de  la  matière  élec- 
trique, dit  notre  Naturaliste,  est  la  chaleur  })ro- 
pre  du  globe  terrestre.  » 


Mais  LKS    VOLCANS,    ces    terribles    bouches  à 
teu? 
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Prônons  l(<s  clioses/(?;v7'  à  terrr,  A  souvonons- 
nous  (juo  los  cavilés  intôrioures  di'  la  Icrro  con- 
lieniKMil  (lu  liMi,  (lo  V-mv  (>I  do  {"(niu.  Que  l'aut-il 
(le  plus  pour  ohionir  (/es  V(>nls  impiMiuMix,  ros 
oi'jigcs  hi'uyants,  ces  lonniM'ros  souterrains  d'au- 
lant  [)lus  violents  et  plus  durables  ijne  la  solidité 
de  la  terre  oppose  une  j)lus  t'oi-le  ri'sistanoe  de 
tous  c'ôti's  à  la  force  éle('tri([ue  de  ces  tonnerres 
souterrains.  —  d'où  atiitatiitu,  soulèvement, 
entr'ouvcrture  de  la  terre.  Oh!  (|U(d  ton  sépul- 
cral el  profond  prend  le  son  en  i;e  cas  d'une  Ira- 
vcrs(k'  d'une  épaisseur  de  matière  solide!... 
lorsqu'il  s'y  trouve  renfermé!!!... 

Ces  cavil(''s  inh'ricui'es.  si  elles  s'c'-iendent 
jusqu'à  la  uier,  sei'vent  de  tuy;iux  d";ispiration 
poui'  porici'  eu  liaul  vapeurs,  niasses  d'eau  et 
d'air.  Dans  ce  Iraiisporl  S(^  produit  la  foudre  sou- 
terrain(>  s"auiu)U(;aiil  par  des  nuii^issements. 
Arrive  le  voniissenieni  des  malièi'es  fra[)pées, 
brûlées,  calcinées.  Voilà  la  noire  lumée,  \()ilà  la 
llanime  lugubre,  voilà  les  nuages  massifs  de 
cendres,  de  pierre^,  de  torrents  bouillonnants  de 
lave  eu  fusion,  roulant  au  loin  b'Uis  Hols  brû- 
lants,.. 
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Cos  lompètcs  inl(>sliiu'S  sontd'aulant  plus  vio- 
lentes ([ii'ollcs  sont  voisines  de  montagnes  à 
volcan  et  dos  eaux  d(>  la  mer  dont  le  sel  et  les 
Iniiles  grasses  augmentent  encore  l'activité  du 
feu. 


Les  Tr.MPÊTKS.  —  «  Il  se  fait,  a  écril  Maury,  de 
temps  en  temps,  des  commotions  dans  la  mer  qui 
semblent  avoir  pour  but  d'assurer  les  ('po(jues 
d(^  s(^s  ti'avaux.  Ces  phénomènes  peuvent  être 
considérés  comme  les  spasmes  de  la  mer.  » 

Par  spasmes.  Maury  entend  spécialement  les 
brusques  mouvemenis  (jui  paraissent  venir  du 
dessons,  et  qui,  dans  les  mers  d'Asie,  équivalent 
à  de  véritables  tempêtes. 

Les  caus<'s  que  Maury  leur  assigne  sont  di- 
verses :  1"  la  violenle  rencontre  de  deux  marées, 
de  deux  courants;  —  2"  la  surabondance  des 
eaux  de  pluie  à  la  surl'ace:  'i°  la  rupture  et  la 
fonte  rapide  des  glaces,  etc.  D'autres  auteurs 
ajoutent  l'Iiypothèse  des  mouvements  électri- 
ques, des  soulèvements  volcaniques  (jui  peu- 
vent se  faire  au  fond. 

Sachons  bien  que  la  m(>r,  appelée  'par  Maury 

16 
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la  grande  nourricière  \  est,  de  su  iiaturo,  g(5n6ra- 
lement  régulière  :  ses  mouvemenls  sont  uni- 
formes, périodiques,  gracieux  par  leurs  ondula- 
tions. Les  tempôtes  ne  sont  donc  <iue  des  vio- 
lences passagères,  des  accidents  ([ui  ont  lieu  à  sa 
surface.  Tel  humain  a  des  accès  de  goutte,  par 
exemple,  d'où  un  tempérament  subitement 
changé  dans  ses  allures  extérieures  qui  lui 
donnent  un  caractère  vif,  emporté,  irrité  :  c'est 
de  «  Tébullition  »  qui  ne  p(!rmet  pas  de  juger  cet 
humain  dans  sa  manière  d'être,  de  vivre  en  gé- 
néral. 11  subit  une  crise;  son  caractère  s'en  res- 
sent; la  crise  passée,  l'homme  redevient  tel  qu'il 
était  auparavant  et  regrette  la  tempête  qu'in- 
consciemment il  souleva.  Il  en  est  de  même  de 
la  mer,  toutes  choses  (Ujales  d'ailleurs. 

A  ce  propos,  Jintlon  a  posé  cette  grave  (|ues- 
tion  :  «  A^^  i)ourrait-on  pas  couper  la  commu- 
nication d'un  rolran  avec  la  mer  voisine  ?  » 
On  a,  depuis  IJulfon.  toujours  attendu  la  ré- 
ponse. 

1.  Virgile  appelait  l'Occa/i  le  vieux  piTC  du  UKmde. 

Oceiiniimque  jxilrem  rerntn. 

La    Terre  est  t'fîaleuient  la  «  .Mi're  Nourrice  ».  Elle  était  la 
"  mère  des  Dieux.  " 
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Viennont  los  nioMnKs,  les  cyclonks,  les  tok- 
NADos.  En  1S87.  M.  Fayc,  groupant  tous  los  faits 
de  nature  à  justifier  la  théorie  suivant  Iu(|uelleil 
faut  chorchor  I  orii^inc  de  C(  s  phénomènes  dans 
les  perturbations  causées  par  les  courants  aériens 
des  hautes  régions  de  l'atuiosphère.  donnait  une 
sorte  de  statisticjue  des  observations  faites  en 
Amérique,  aux  États-Unis  d'Améri({ue  surtout, 
des  ouragan-^  et  des  tempêtes  eycloniques.  En 
1884,  on  encom[)tait  180  ;  depuis,  on  en  a  observé 
44,  (jui  ont  tué  800  personnes,  en  ont  blessé  2,  iOO 
et  détruit  10,000  constructions.  En  dernière 
analyse,  les  observations  conduisent  à  démontrer 
l'existence  sur  le  continent  du  nouveau  monde 
d'un  vaste  mouvement  tourbillonna  ire  ayant  une 
tendance  à  se  segmenter  :  c'est  ainsi  qu'il  don- 
nerait naissance,  à  droite,  à  de  violents  cyclones 
ou  lornados  dont  la  force  serait  d'autant  plus 
grande  que  leur  aire  serait  plus  circonscrite.  Les 
cyclones  eux-mêmes  se  segmentent  sur  le\ir  plan 
droit,  comme  les  taches  du  soleil,  qui  sont  des 
phénomènes  de  même  ordre. 

Pour  M.  Kaye,  sa  théorie  peut  seule  explicjuer 
ces  mouvements  et  en  montrer  rorigine.  et  jeler 
de  la  lumière  sur  hi  l'ormalion  restée  obscure 
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dos  orages  de  grôlc  :  ce  sont,  dit-il,  des  tornados 
évoluant  dans  les  hautes  régions  glacées  de 
l'atmosphère  et  qui  n'arrivent  pas,  dans  leur 
évolution,  jusqu'au  sol. 


* 


Les  pioniières  inondations  sont  venues  des 
deux  pôles,  attendu  que  les  contrées  polaires  ont 
été  les  premières  refroidies,  et  ont,  les  premières, 
reçu  les  eaux  et  les  matières  volatiles  tombées 
de  l'atmosphère.  L<'s  eaux  sont  venues  (mi  plus 
grande  quantité  du  pôle  austral  (jue  du  pôle  bo- 
réal, d'où  elles  ne  j)ouvaient  que  refluer  et  non 
pas  arriver,  du  moins  avec  autant  de  force.  Les 
plages  australes  se  sont  relVoidies  plus  lot  et  plus 
vile  (jue  celles  du  pôle  boréal,  parce  que  le 
soleil  fait  un  séjour  moindre  sur  l'hémisphère 
austral  que  sur  l'hémisphère  boréal.  Ainsi  se  sont 
aiguisées  les  pointes  des  continents   terrestres. 


* 


C'est  dans  les  terres  de  la  zone  torride  où  ont 
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eu  lieu  les  pus  gkands  boulkvkhskmknts,  témoins 
les  débris  «les  continents  bouleversés,  la  terre 
ruinée,  immense  quanliljé  d'îles,  de  détroits, 
de  liants  et  de  bas-londs,  de  bras  de  mer  et  de 
terre  entrecoupés,  monlaynes  plus  élevées,  mers 
plus  profondes. 


Abaisskment  des  meus.  —  Les  mers  baissent 
tous  les  jours  de  plus  en  plus,  elles  baisseront 
au  fur  et  à  mesure  d'un  nouvel  ailaissement,  à 
preuve  l'irruption  de  c(M'lains  volcans,  et  les 
tremblements  de  terre,  et  tant  de  causes  plus 
simples  —  travaux  multi|)les  d'inj^énieurs,  per- 
cements unticip('S  ici,  retardés  là.  etc.,  etc. 

Les  parties  caverneuses  de  l'intérieur  du 
i^lobe  ne  sont  ()as  encore  affaissées  1  Tous  les  vol- 
cans ne  sont  pas  encore  éteints,  beaucoup  d'au- 
tres ne  font  ([ue  sommeiller,  —  d'autres  enfin 
peuvent  éclore.  Les  tremblements  de  terre  ont 
été  significatifs  en  cette  année  1894-189.")  ! 

Les  eaux  minent  sans  cesse  les  voûtes  et  les 
j-emparts  des  cavernes  souterraines.  S'en  écrou- 
leront quelques-unes  d(^  ces  voûtes,  ([uelques- 
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uns  d(>  ces  roniparls,  ol  nous  assisterons  à  la  for- 
mation (le  nouvelles  vallées.  Par  Jnjulerl  ees 
accouchenienis  laborieux  ne  se  feront  j.  -  sans 
grondements,  ni  sans  j-émissemcnts.  sans  de  ces 
phénomènes  convulsifs  (jui  louchent  les  hu- 
mains. 


* 


Notr(>  ('poque  sera-t-elle  terminée  par  un 
sorLÈvKJiKNT  DK  jiGNTAfiNKs  ?  —  Telle  esl  la  ques- 
tion posée  pai'  le  professeur  Leynierie.  dans  sa 
Géohi<;ie  (liSOItL  En  se  basant  sur  l'analoi^ie,  on 
peut  r(''pondre  par  lallirmative;  <(  niais  il  faut 
bien  remanjuer  (jue  les  temps  où  nous  vivons 
oll'rent  des  circonstances  particulières  (jui  per- 
mettent de  les  faire  considérer  commc^  une  épo- 
que d'équilibre   exceptionnelle  et  délinitive.    » 

M.  Leymerie  rapporte  :«  De  nos  jours,  les  phé- 
nomènes volcaniques,  seules  manifestations  un 
peu  remarquables  îles  forces  intérieures,  sem- 
blent avoir  remplacé  ces  grandes  catastrophes 
qui  venaient  de  temps  à  autre  bouleverser  la 
croûte  terrestre.  La  force  éruplive  du  globe  est 
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pour  ainsi  diio.  passive  à  l'élut  clironiquo,  et  lc« 
volcans  pourraient  (Mrc  considi'ivs  comme  dos 
soupapes  do  sûrotp  [)roj)ros  à  nous  |)rt'servor  dos 
explosions  ({ui  produisaient,  dans  les  temps  géo- 
logiques, les  ellels  violents  et  d<'vaslal(>urs  que 
nous  venons  do  rappeler.  » 

«  La  force  éruptive  du  globe  est  passée  à  l'état 
chronique.  »  C'est  incontestable.  Mais  n'avons- 
nous  pas  à  craindre  un  retour  h  l'état  aigu,  des 
poussées  suraiguës  ou  subaigués,  poussées 
«  inflammatoires))  qui  donnent  à  la  chronicité 
de  l'éruption,  de  la  force  éruptive  du  globe,  un 
regain  de  vitalité  pathologique  ?  Les  volcans 
sont  des  soupapes  de  sûreté,  mais  il  sont  aussi,  à 
mon  avis,  des  avertisseurs. 

«  11  se  pourrait,  écrivit  ('laiïarel,  que  le  travail 
souterrain  des  feux  intérieurs,  qui  jadis  engloutit 
la  majeure  partie  de  rAtlantide,  ne  soit  pas 
encore  terminé,  et  que,  par  consé(iuent,  de  nou- 
veaux archijjels  émergent  ou  que  d'autres  s'effon- 
drent subitement.  En  janvier  18'i7.  au  large  des 
Carolines  et  de  la  Floride,  on  u  signalé  une 
immense  éruj)tion  d'eau  douce.  » 
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Mainlonanl,  h  cùli'  ou  iiiioux  au-ilcssus  dos 
pliriKiiiMMies  volcaniques,  nous  avons  A'v  ///rrv 
t/cs  Pii/rs,  |)rinri|)al('iu('nl  la  iiior  ilu  l'ùlc  Nord. 
Rol()iiiT.)ns-y.  s'il  vous  plaîl. 
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"  L'ASSAUT    DU    POLE    NORD 
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IILACKS  l'KLAlHKS;  —  LA  COMJUKTK  DU  1>0LK  NOHU  ;  -  LK 
MOYKN. 

Lo  mol  vioiil  du  très  rogrelto  (iustave  Lam- 
berl  :  une  l)allo  prussioiinc  '  ne  lui  a  pas  porniis 
de  ineltie  son  projet  à  ex(''eulion.  Avant  lui,  du 
temps  où  il  ("lait  au  milieu  de  nous,  plein  d'ar- 
deur et  de  coura-^e.  après  lui.  depuis  1870.  les 
expéditions  nombreus(>s  et  multiples  ont  l'ourni 
la  preuve  que  nous  devons  éloii;ner  de  nous 
cette  pensée,  superbe  d'audace,  de  l'aire  Vassaut 
du  Pôle  Nord. 

1.  (îueiTc  franco-.illemanile  (lu  1S70,  cûml);il  de  Uuzcnval. 
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Nous  irons  au  Pôle  iNonI,  c'ost  ('cril;  mais 
jamais,  au  sens  nn^nic  du  iikiI  giu'iricr,  nous 
n'en  ferons  i'assaul.  On  n'a  pas  pris,  ou  n<(  jucnd 
pas,  on  ne  prendra  pas  (Vussaut  ce  niaruelou 
onlourc^  do  glacos  dnormos  de  poids  cl  de  volume, 
coninio  ou  a  pu  prendre  le  mamelon  I>/7. 


'<  Le  plus  lonlani  pour  l'Iiomme,  a  écril  Mi- 
clielel,  cosl  l'inulile  et  l'impossiblo.  Do  toutes 
les  enliepi'ises  niai'ilinu's,  c<'lle  où  il  a  mis  le 
plus  do  |)orsév('raiice,  c'est  i/t  ilrrourcrtf  d'un 
pussar/o  an  Nord  de  f  Amt'riqur  pour  aller  tout 
droit  d'Europi?  en  Asie.  Lo  |)lus  simple  bon  sons 
eût  l'ait  jugei'  d'avance  (|ue.  si  ce  passage  exis- 
tait, dans  une  latitude  si  IVoide,  dans  la  zone 
hérissée  des  glaces,  il  ne  servirait  point,  que 
personne  n  y  voudrait  passer. 

<(  JN'otez  que  celle  région  n'a  pas  la  platitude 
des  côtes  Sil)éri([ues  (jîi  l'on  glisse  en  Iraineau. 
C'est  une  montagne  de  mille  lieues  horriblement 
accidentée,  avec  de  profondes  coupures,  des 
mers  qui  dégèlent  un  moment  [)our  regeler,  des 
corridors  do  glacos  qui  changent  tous  les  ans, 
s'ouYrenl  et  se  reforment  sur  nous.  Il  vient  d'être 
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frouvô  ce  passade.  |»ar  un   lininini'  qui,  engaf^i' 
tivs  Idin.  ri  ne  pouvant   plus    reculer,  s'est  jejé 
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on  avant  et  a  \\ns<r.  On  sait  maintenant  ce  (|ue 
c'est,  ^^ilà  les  iniaginalions  calmées,  et  per- 
sonne n'en  a  plus  envie. 


a.'ii       m;s  (iHKiiNKs  i)i;  r,  ami;iik)IK  m  noiid 

«  QiiîiikI  j'ai  (lit  Vinulile,  y'  l'ai  dil  pour  le  Ixit 
qu'on  s'i'lail  proposd  de  crt'ov  iiiic  voie  coinnuT- 
ciulf.  —  Mais,  en  suivant  cette  l'ulie,  on  a 
trouvé  maintes  choses  nullement  folles,  très 
utiles  pour  la  science,  pour  la  j;;»M>j;rapliie,  la 
niét('orolo{,Me,  l'élude  du  magnétisme  de  la 
terre. 

«  Que  voulait-on  dès  l'origi'ini»?  S'ouvrir  un 
chemin  court  au  pays  de  l'or,  aux  Indes  Orien- 
tales. L"Anj;leterre  et  les  autres  Kfats,  jaloux  de 
rKspa};;ne  et  du  IVirtu^al.  coniplaienl  les  sur- 
prendre par  là  au  turur  de  leur  lointain  empire, 
au  sanctuaire  do  la  richesse.  Du  temps  d'Kli/.a- 
heth,  des  chercheurs  ayant  trouvé  ou  cru  trouver 
quelques  parcelles  d'or  au  Ciroëuland,  exphutè- 
renl  la  vieille  l(''|;('nde  du  .Nord,  le  trrsor  rarhe. 
sDUs  II'  Pair,  les  unisses  d'or  ^ardc'es  par  les 
},'nomes.  elc.  Kt  les  tètes  se  [U'irent.  Sur  un  (es- 
poir si  raisonuahle,  une  jiraudo  lloltc  de  seize 
vaisseaux  l'ut  envoyée,  emmenant  comme  volon- 
taires les  lils  des  plus  nobles  familles.  Ou  se 
dis|>ulaà  qui  partirait  pour  cet  Eldorado  |)olaire. 
Ce  (ju'on  trouva,  ce  fut  la  mort,  la  faim,  des 
murs  de  j^lace. 

((  Cet  ('checn'y  lit  rien.  Pondant  plus  de  trois 
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sirclos.  nvf'c;  un»'  porst^yrruncc  ('loniianit'.  les 
exitloialcurH  s'y  acliainml...  ('/est  une  succes- 
sion (le  martyrs '  » 


Micliclot  n'est  pas  allé  en  Ani('ri(|ui',  (|ue  je 
sache  ;  il  n'a  pas  non  plus  l'Iudit'  la  nicc  et  la 
terr<' eu  marin  inlré|>itle,  en  touriste  amoureux, 
(«n  ^<''oloj:,iste  passioiuié  ,  eu  |)liy>iolojiist(' 
aeliHi'né, —  sinon,  il  n'eu!  pas  lrac('  ces  lij^nes, 
et  surtout  cherché,  au  nom  tlu  "  plus  simple  hou 
sens  ..  à  empiVluM"  une  chose  d'arriver  !!! 

Hull'on  a  dit  aussi  :  (<  Les  terres  du  N..  autre- 
fois assez  chaudes  pour  faire  multiplier  les  élé- 
phants et  les  liippo|»olames,  s'étant  d(''jà  refroi- 
dies au  ])oinl  de  ne  pouvoir  nourrir  que  des 
ours  blancs  et  des  renues,  seront,  dans  (|uel(jues 
milliers  d'années,  entièrement  déiuu'es  cl  (!(•- 
séries  par  l(>s  seuls  edets  du  refroidissemcnl.  Il 
y  a  même  de  très  fortes  raisons  qui  me  portent  à 
croire  que  la  rvffion  de  noire  Vole  qui  n'a  jantais 

\ .  Voir  chnp.  VI. 
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êtr  reconnue  ne  In  sera  jamais:  car  co  ivIVoidis- 
somont  -lacial  mo  paraît  s"(Mre  cnipaiv  du  Pùlo 
jusqu'à  la  dislanco  de  7  ou  Sdc'-in's,  cl  il  est  plus 
que  probable  (ju.'  toulu  celle  plage  polaire,  aulre- 
fois  lerre  de  mer.  u'esl  aujourd'hui  (|ue  glace  ; 
et  si  ceH.>  piésoniption  esl  fondée,  lo  circuit  et 
retondue  de  ces  glaces.  loin  d(>  diminuer,  no 
pourront  qu'augmenter  avec  le  refroidissement 
de  la  lerre.  » 

IJull'on  est  assurément  un  de  nos  naturalistes 
los  plus  éminenls;  mais  il  n'est  guère  sorti  de 
son  cabinet  de  travail  et  de  sa  bibliotlièiiue.  Or, 
à  mon  avis,  il  fut  osé  de  trancher  aussi  brutale- 
ment une  question  si  idéale...  sans  doute  ou 
peut-être...,  mais  si  passionnante,  si  vraie  dans 
h^s  résultats  praliqu<>s  lechercliés.  ch(>rchés  et 
qu'on  touchera,  ([u'on  palpera,  pour  l(>squels  on 
poussera  des  hourrahs  frénéti(iues.  Alors  les 
pessimistes  s'écrieront  :  u  Si  nous  avions  su  1...  » 
Le  mot  «  Impossible  >,  n'ost  pas  français,  a  dit 
Napoléon  le  Grand.  On  le  prouvera  pour  le  Pôle 
Nord. 

Ituffon  continue:  «  La  surface  de  celte  zone 
glacée,  depuis  le  pôle  jusqu'au  82^  degré  d'alti- 
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tudo,  serait  (le  plus  de  130,000  lieues  carrées... 
Par  conséquent,  cette  région  du  Pôle  est  à  jamais 
perdue  pour  nous.  »  Sans  doule  —  pour  nous, 
Huironetsou  temps  — .  IJuiïou.  ([ui  pouvait  croire 
à  des  moyens  capables  de  séparer  un  volcan  de 
la  mer—  et  je  suis  tout  à  l'ail  du  même  avis  que 
lui.  —  (jui  croyait  possible  de  s'opposer  au  rel'roi- 
dissemenl  successif  de  la  lerre,  de  l'écliaulTer  la 
température  d'un  climat,  par  l'assainissement, 
le  (b'fricliement  et  le  peuplement  d'un  pays,  ne 
croyait  |)as  à  la  découverte  possible  du  Pôle! 
C'est  mal  augurer  des  progrès  d(>  la  science,  de 
la  ténacité  des  bommes  et  do  la  volonté  de  la 
nature. 

Du  temjis  du  roi  Henri  VU,  on  disait  ([ue 
«  c'était  cliose  plus  divine  (luliumaine  (|ue  d'être 
parvenu  en  Orient  par  l'Occident.  »  En  arant! 
disait  l(>  jeune  Kane.  En  avant  !  toujoui's  en 
avant  !  dirai-je  avec  le  martyr  du  devoir  et  du 
savoir. 

Engel,lui,  regarde  comme  imi)ossiLle  le  pas- 
sage au  N.  0.  par  les  );ai(>s  .l'iludson  et  de  Ifaf- 
tin.  Mais  il  est  |)ersuad('  qu'au  contraire  on  trou- 
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\oru  un  passage  plus  court  cl   plus  sûr  par  le 
N.  K. 

Mullor  alfirme  <|uo  le  soûl  passago  possible  est 
par  le  N.  0.,  au  fond  de  la  baie  d  lludson,  et 
(|ue  c'est  l'endroit  auquel  les  navigateurs  doivent 
s'allaclier  pour  trouve"  ce  passage  si  désiré,  (>t  si 
évidemment  utile. 

A  ce  pri>p()s,  Buiïon  se  demandait  si  les  eaux 
de  la  baie  d'Iludson  communiquaient  avec 
l'Océan  Pacilique.  11  le  croyait  et  le  démontrait 
pai-  les  grandes  marées  de  l'Ouest  dans  cette  baie. 
Heste  à  trouvei-  l'ouverture  de  celle  baie  vers 
l'Ouest.  Poui-  ce,  il  faut  tenter  le  passage  au-des- 
sus de  la  côte  de  Californie,  au  delà  du  43"  degn'', 
au-dessus  du  Cap  lUauc  el  reconnaîlre  les  côtes. 
l*eul-ètre  ainsi  trouvera-l-on  plusieurs  golfes  el 
bras  de  mer  par  les(juels  on  arrivera  à  la  baie 
d'Iludson,  ou  dans  les  mers  intérieures  qui  la 
précèdent  du  côté  de  l'Ouest. 

Cil.  Crad  et  Petermann  ont  persisté  à  croire 
à  la  ('  possibilili''  d'atteindre  le  Pôle  en  navire, 
uon  pas  à  Iravers  la  mer  libre  de  glaces,  mais  à 
l'aide  d'une  mer  (jui  présente  chaque  année,  îi 
travers  les  glaces,  des  passes  navigables...  » 
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Malle-IJriin,  tout  (mi  («xpriniiint  h»  l'oni'cl  (l(! 
voir  nolro  |)ays  indill'ôrcnt  aux  }j;éiu'M'Oiix  od'orls 
(lo  tous  les  pays  du  inondt',  no  peut  croire  «  (jue 
lo  goût  dos  grandes  (•nfr(>prises  sc^icnlilicpios  y 
soil  perdu  -,  —  olil  espère  ([u'un  jour  la  France 
aura  aussi  son  expt'dilion  au  l'ùlo  Nord. 

«  Nul  n'hésite,  a  diKJuslavo  Lambert  tStiO),  à 
regardoi'  un  tel  projet  ('oninie  glorieux,  [)rati- 
cahlo,  utile  au  progrès  des  sciences  giMigra- 
plii([ues  et  pliysi([uos  »,  il  ajoute  avec  couliance. 
«  piolilaMe  aux  inli'rèts  nuiti'-riels  de  l'industrie 
et  du  connnerce  ". 

(c  Uieu  des  noms,  poursuit  (îusiave  Laniherl. 
se  sont  illusln'^s  ù  la  dt'couverle  palienle  el  dan- 
gereuse du  .N.  de  l'Américiue;  |>res(pie  Ions  sont 
Anglais,  on  y  ('oin|)le  aussi  (|uel([ues  AuK'i'i- 
cains  ;  nous,  KiiiU(;ais.  nous  n'avons  h  reviMuli- 
<|uei'  (|ue  le  seul  uoui  de  Uillot.  et  eucoie  a|)[)ar- 
tenait-il  à  une  e\|ié(lilion  anglaise.  » 

Gustave  Lambert  oublie  loutel'ois  .lul(>s  de 
lîlosseville,  disparaissani  avec  la  lÀllnixf,  au 
milieu  d'une  tourmente  sur  les  eûtes  du  Ciiocn- 
land  oriental. 
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Un  passade  au  X.  0.  ost  Irouvd,  grùco  au 
marin  hardi.  laniiral  John  Franklin,  dont  le 
nom.  illustre  onlre  lous,  a  ^Tossi  le  nombre  dos 
viclimos  des  mers  boréales,  et  dont  «  la  l'emme 
énergique  et  résolue,  lypo  de  l'épouse  accom|)lie, 
est  parvenue  à  organiser  toute  une  série  d'expé- 
ditions à  la  recherche  de  son  maii  '  ».  Mais 
aucun  navire  n'a  encore  réussi  à  passer  de 
l'Atlantique  dans  le  Pacilique  par  cette  voie, 
comme  l'a  bien  souligné  Gustave  Lambert. 

Ce  dernier  croyait  à  une  mer  libre  du  l'ôle, 
«  seule  hypothèse  compatible  avec  l'existence 
des  grands  courants,  allant  du  N.  au  S.  dans  les 
très  hautes  latitudes  ». 

Comme  l'écrivit,  en  1808.  Octave  Pavy  «  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  découvrir  des  mines  d'or,  ni  de 
conquérir  des  pays  feifiles.  il  s'agit  de  combattre 
l'inconnu,  d'assujettir  à  Ihommc  le  globe 
entier  ». 

Cook  avait  la  conviction  (jue  jamais  un  navire 
ne  dépasserait  la  latitude  de  71  degrés.  Or.  1(>74% 
le  78^  le  82'  .30  à  82o  kilomètres  du  Pôle,  llayes) 

1 .  Voir  chap.  IV. 
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furent  ullcinls,   même  sans   le   secours    de    la 
vapeur. 

OsLorn  ri'jiardait  !<•  INMe  .\onl  comme  une 
immense  calolle  de  j^laces  interrompues  rji  et  là 
par  des  crevasses  accidentelles  (jui  se  ferment 
complètement  à  rap[)roclie  des  j^rands  l'njids. 
Du  cap  l'arry  au  l*ùle,  il  y  aurail.  d'après  lui, 
oiH)  milles,  d'où  1 ,00U  milles  aller  et  retour. 

l'elermann.  je  le  répèle,  croit  à  une  mer 
polaire  libre.  Donc,  selon  lui,  l'idée  d'aller  au 
Pôle  en  traîneau  devrait  être  écartée;  il  prend, 
par  exemple  l'expédition  l'arry  [H2~,  :  la  jrlace 
fuyait  sous  lui  et  le  ramenait  au  Sud.  Mais 
l'elermann  fst  d'avis  ([u'on  ne  peut  atteindre  le 
l'ùle  que  |)ar  mer,  au  moment  de  la  déhricle  des 
jilaces,  «  En  suivant  la  directiimdu  (îulf-Stream, 
courant  d'eaux  chaudes  ([iii  doit  contourner  le  N. 
de  l'Kurope.  il  veut  qu'on  lance  les  vaisseaux  de 
rex[)édition  intre  les  places  ilotlantes  du  Spit/- 
Ijcrg  et  de  la  .Nouvelle-Zemble,  parci'  (|ue,  de  e(> 
côté,  la  l)an([uise  est  moins  danj^ereuse  (jii'au 
détroit  lie  Smilli.Siu'  celte  route,  on  s(>i'ail  cerlaiu 
de  trouver  la  mei'  lihi'e  au  delà  de  H'A  cl  SI  de- 
grés. )>  Eb  bien!  rex[)édition  Pelerniann  est  partie 
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;iv('c  la  I irriiédiiiii  :  le  iia\ii'('  lui  cn};aj;('  dans  un 
chanip  lie  ^laci'>  cl  foniplMiMiiciil  arirU'  ilaiis 

su  niarclic ■   comme  dm  aurai!  jui  s'y  allcn- 

•  li'c  ».  ilil  Octave  l'avy. 

"  Fuir  le>  leiTcs.  ;i  dil  l^amlierl,  —  cl  là  où 
Ion  ne  passe  j)as  en  Irainean.  on  [tasse  en 
navire,  o  L'exptklilion  Pelermann  a  n''|)on(lu. 


La  niiifi'   in(li(iii'''e  par  le  capilaine  ann-i'icain 
Lony  est   la  suivanle  :   ..    Suivi-e  la  ct'ilc   d'Asie 
de|)nis  le  di'li'oil  ili^  Ucdirini;  jns(|iian  cap  llecoua- 
naï  on  au  cap  de  (diela^skoï.  ('."es!    vers  la  cùh» 
(|ne  la  ^lace  UmA  d'ahord,  el  les  nomhi'enx  con- 
ranls  d"ean  pi'odniis  par  la  l'oiilr  des  neiges  diri- 
L^enl  la  iilace  an  .\..  de  manière  à  former  le  i  tu- 
ile la  lei're  un  passaue  libre  ipi'uu   vaisseau  peni 
très  Itien    traverser,  surloul  -il   esl   aid('  |)ar  lu 
v<i|»our.  An  didà  du  cap  Yakan.  la  ulacese  dirige 
(le  la  leri'c  \ei's  le  N..  el  se  Irouvc  eui|iorli'e  pai" 
ces  courants  tjui  la  dispersent  dans  la  mer  lil)re 
(le   W  ranji'id    (Mi    traumi-nls  as-iv.    espaci^    jtour 
perniollreà  un   navii'e  d'y  ciiinler  sans  dani;(>r. 
iJnn  certain   |»oint    entre    le    cap   ISecouanaï    et 
Cilndajiskoï,  la  direction  à  suivre  sérail  celle  du 
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iN.  au  N.  ()..  selon  ce  (|iic  pcinicUriiil  la  };lac(', 
jiis(iirau  \.  (Ifs  ilcsLaakliow  où  Ton  coinnifiice- 
r-iil  à  suhir   los  ollols  des  cniiiaiils  (|iii  provicii- 
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norit  (If   l'Asie  scplciiliinn.il,'.  De  là.    M  laiulriiil 
allor   droit  au    JNMc  ou  ,iii.\   ilcs   du   SdiIzImm'»' 
solou  les  circonslauccs...   .. 
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L'AnuM'iciiiii  .lolm  W'ilson.  le  II  aoùl  187.". 
aux  nionibros  <lii  (',()iij;i'(''s  iiil('iiijili(»..iil  des 
Sciences  ji»''Oj;ni|ilii(|iies  Icmi  m  l'itris.  en  cothî 
mémo  iinni'»',  (|n  il  avail  l'i'unis  <mi  son  liiMchIcs 
Champs-Klyst'os.  disail  :  «  .le  sais  l)i«'i»  (|ii"au 
|)(iinl  (lo  vue  commercial  |)iii'.  le  monde  n'a  sans 
doul('(|ne  peu  à  proliiei'  des  d(''c<iiiveiles  (|n"amè- 
nerail  l'inveslij^alion  scienliliciue  de  celle  pailie 
du  j;lulje.  Le  passade,  soil  par  l'I'lsl,  soil  par 
i'Ouesl,  (|ui  nielli'ail  en  communication  l'océan 
AUanliipie  el  locc'an  l*acili(pie,  ne  |ienl  rire,  s'il 
existe,  (ju'un  passage  inci'rlain,  ouverl  pendant 
quelques  joui's  seulenuMit,  et  dans  le  cours  dan- 
nées  exceptionu(dles:  il  faut  donc,  je  le  crois, 
renoncer'  à  voir  un  jour  les  navires  de  com- 
merce tenter  scndement  celte  voie.  Kn  serait- 
il  do  même  des  résiillals  scienlili(|ues  ([non  est 
on  droit  d'altendic  d'nn  voya;;('  délinitil'  (pii 
lorail  connaiire  au  monde  la  ilisposition  géogra- 
plii(jue  de  ces  nu'rs? 

«  C'est  dans  les  reliions  polaires  (|ne  se  trouve 
la  solution  des  pi'oblèmes  scientili([ues  (|ui  sont 
aujourd'hui  l'objet  de  vos  reclierclies  v[  (l(>  vos 
investijj;ations  patientes.  La  loi  (jui  régit  les  cou- 
rants magnétiques,  celle  qui  gouverne  les  vents 
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el  les  tenipùles.  le  secret  dos  couriinls  cliiinds  <«t 
tics  coiii'iinls  tVoidsdo  la  mor,  r('lnd(>  dos  nian'os 
ol  (le  liinl,  d'autres  pnd)lèmos  (jui  sont  l'ossence 
ni(>nifî  do  la  j^('Oj;raplii(>,  doivent  Iniiiver  là  loiir 
solution,  ("/est  là  (pion  pourra  (Hudior  d'une 
manière  l'rnclueuso  les  caiisos  qui  ont  aniemî 
depuis  un  siècle  tant  de  perlurljalions  dans  les 
saisons.  On  y  apprendra  la  loi  (pii  lait  naître,  sur 
cortiiins  points  du  |;lobo.  les  variations  et  les 
déviations  do  la  boussole,  (l'est  là  (|ue  les  natu- 
ralistes pourront  aller  oliendior,  enfouis  et  oon- 
sorvés  dans  les  t;laces,  les  restes  de  la  rauiie  et 
dosâmes  antédiluviens;  là,  peut-être,  se  trouvera 
la  solution  dé'linitive  de  cotte  grande  (piestion  : 
première  ai»parition  de  l'homnio  sur  le  globe 
terrestre.  » 

Sir  Jolin  W'ilson  a.  (>n  pou  de  phrases,  très 
judicieusement  tracé  les  grandes  lignes  d'études 
que /«.  au  Pôle  Nord,  les  investigateurs  aui'ont 
à  traiter,  les  solutions  des  grands  problèmes 
qu'ils  auront  à  trouver,  ({u'ils  trouveront,  comme 
les  causes  et  l<>s  olVets  des  convulsions,  dos  mou- 
vements convulsifs,  des  phénomènes  de  patho- 
logie mari-torrostre  ils  auront  à  toucher  —  pour 
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les  cjiuscs,  —  <•!  |»(>ut-("'lrfi  il  |)i'('(V(.'nii'  —  pour  les 

Iliill.  Tyson.  Narcsl  Vdilà  li-ois  conlrnipoi'ains 
(|iii  otil  li'iii'  nom  inai'(|u<''  sur  li>  livre  d'oi-  dn 
l'Ole,  à  côlt'  (les  |{oss,  des  l'an  y.  des  Sttorcshy. 
des  Tranklin.  Hall  n';!  [tu  ac('oin|)lii-  son  rêve.  Il 

es|  moi'l  là-has dans   les  j^laces  (après  avoir 

liu  son  calV'  !!!...  le  S  novenihr*'  l(S7  I .  à  là^e  de 
m  ans.  Son  iondieaii  est  un  pliaie  (pii  hrille 
dans  la  ;;rand  nuil  polaire. 

Hall  esl  allii  au  N:2"l(i.  el  a  liiverru''  à  laltri  du 
cap  Luplon  dans  une  liaie  l<»n^ue  de  12.000  el 
lar}i(>  de  !>.  à  HI"..'{Sde  laliUide  sur  la  rive  (U'ien- 
lale  du  «anal  Kennedy.  .laniais  navire  n"a  passé 
la  saison  rij;(»ureuse  si  près  du  Pôle  (dès  !<> 
milieu  de  seplemitre,  la  i^ch'-e  eommeuee). 

(î'esl  en  snivani  ses  traces  que  le  capilaiue 
(leorj^es  Nares  esl  arriv(''.  Irois  ans  plus  lard,  à 
des  ialiludes  non  alleinles  par  les  Uoss,  les 
Parry.  les  Seorosby. 

Quani  à  Tyson,  les  péi'ipélies  de  son  voyage 
lui  ont  l'ail  écrire  :  ■<  Pourcpioi  le  nuillieur  n'esl- 
11  pas  un  ciment  solide,  inébranlable,  ([ui  i-allache 
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in*lissolnl)l<>ni(<nl  les  lioninn's  les  uns  îiiix  aiilrcs? 
Ali  !  Iiicn  dos  l'ois,  si  les  iiiiiilni^rs  aviiicnl  .ippris 
ù  se  clir-iir,  ils  cnsscnl  ('ciiiiitix''  aux  |)liis  (''|miii- 
vanfahlos  calaslroplics.  » 


* 


Quoi  (|iril  en  soil.  il  es!  cmiivimui  (|iic  ■<  l<i  (//'- 
rii'f  dfs  ijlinrs  iiohinrs  cxcicc  iiicuiilcslahlc- 
niciil  nui'  inlliicncc  imissanlc  sur  la  inrh'oi'olo^if 
(le  rKui'ii|t('  cl  (le  r.\lii(''l'i(|U('.  —  (11'  ni'sl  |)i)iiil 
iiii|iuni''iiii'nl  <iu('  cos  nioiila^ncs  Hullaiiles  vicii- 
ni'ul  Iravfi'si'i'  l'Oocaii  itfi  l'Iirs poiii'nl  une  caiisi' 
(IcpcrliirSalions  inci'ssaiili's  [M'iidanl  une  [«'riodc 
coiisidr'raldi'  de  I  iinii(''r.  »  Aussi,  h  ijui'  de 
rliaii^omcnls  l)rusi|iii's  iii('X|tlii|iir's  u'iiiil  |>as 
Icui'  causi'  dans  rapproclic  di's  l)aii(|uisos  (|iii 
vicnni'iil  dcioiilor  tous  Ii's  calculs  des  physi- 
ciens >'.  Kniin.  k  c  csI  hi  (/rdiiilr  (/larirrr  iinhilrr 
(|ui  ullirc  Ions  les  (iui'at;aiis  de  riicniis|dicrc. 
(losl  là  (|uc  se  rendcnl  les  luiicuses  l)()urras(|ues 
(|ui  se  rorinenl  dans  le  ^nUe  du  .M"xi(|in'.  Qu(d- 
(jnelois  c('(t(^  ri'^ion  inconnue  liposle  en  lani'anl 
vers  ré(|uuteur  dincioyahles  cyclones.  » 
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'IVI  csl  II'  r.iii.  I,,.  iv,|,.  XunI,  v()il;i  l'cniicnii? 
Non  pas.  I.c  IVjI,.  Noid  est  riiicoiuiii  d'où  vient 
|»n's(ni(>  luiil  |i>  niai  niaii-l.'iTcsIn».  Connaîlrn 
«••'t  incnnmi  s'impose.  Il  le  l'aiil. 

ConirnenI  y  aller?  Tel  est  le  p. mil  à  ('iucidei-, 
!<•  point  (In  proj)lènie.  ijui  es!  encore  posé  el  qni 
allcntl  sa  solnlion. 

l  n  Hollandais  a  pri'dendn  avoir  ('■lé  sons  le 
IVde,  el  assnrail  (jn'il  y  faisait  anssi  cliand  (pi'il 
fait  à  Anislerdani  l'(''l('. 

Des  Hollandais,  d'aii^'-s  l'Anglais  (ioulden, 
uuraieni  ('l(' jns(pran  Sil  d(,'<;r('  do  lai  il  ndc.  (;'osl- 
à-dire  à  1  de-n-dn  IVile.  —  .pie  là  iisnavaieni  pas 
tronvé  de  glaces,  niais  niu>  nier  libre  el  onverle, 
fort  profonde,  et  sonildable  à  celle  de  la  l)aie  de 
Hiscayo. 

In  capilaine  Anglais.  .Mouron,  anraii,  ponr 
allei-  en  Chine,  dirigV-  sa  route  droit  an  l»()le, 
et  en  anrait  approcInS  jnsijn'à  2  (l(>gr('s  :  dans 
celte  ronte.  Ini  anssi  anraii  Ironvé  nne  liante 
nier  sans  ancnne  glace. 


Il  est,  certes,  loisible  de  pronverque  les  glaces 


i:t  i.i:  vni>i\A(;i;  i>h:niM,i;rx  ix:  i»ni.|.;        j.^ 
s<'  lomii'iit  aiipivs  (I..S  |,.rn.s,  cl  jimiai^  m  pLi,,.. 
mor,  ainsi  nous  l'avons  .lil  .Ir-jù  <•!  pronv.';  mais 
il  «'Si  possiltl,.  ,!,.  (•(, lie. -voir  coinniciit  cvs  rn-.r- 
HK's  <;hir('s  (|iii    llollcnl   iinivcnl  se  fornu^r,   eu 
Iroiivanl  un  poinl  ira|)|Mii  coiilir  les  Icrrcs,  d'où 
olios  s(.  (LUarlicnl  par  la  clialciii'  .lu  soleil.  D'ap- 
pui en  appui,  lu  tcmpf'ialurc  ai.lanl.  conslaiil.-  d 
(le  plus   i'u   plus   hassc.    la   ni.T  pcul.  dans  «ou 
inli'ncur.sc  Irouv.-i' prise  par  la -lac.'  ainsi  acru- 
niul.'c  succf.ssivi'niciil  .1.'  la   Icnc  à  l'inh-i'icnr. 
Une  l'air.'  (•.)ulr<'  .-('s  j;laci'S  ll.jllanl.'s  .•..ruui.'  des 
radeaux,  ayant  jdns  .1.'  200  l.)is.'s  d.'   |onj;ii(Mir 
sur  (iO  ou  SO  d..  lar-.'ur?  Kll.-^  vi.'un.'ul  .1.'    la 
torrc,  des  .'uvirous  .l.'s  njoulaj;ri('s  d  des  c.Mcs, 
pour  (Mr.'  .I.'la.di.'cs  .'I,  roul.''('<  dans  la  incr  par 
d.'S  ll.'uvos.  la  là,  .jans  la  nier,  .-Iles  s'a--louiô- 
HMil,  s'unissent   p.)ur    l'orni.'r   .les   .lianips.   dos 
îles,  des  montagnes  d.'  -lace  à  perle  de  vu.'!  L.-s 
vents  d'()uest  et  du  X.)r.l.  surtout  eux  .l'Ou.'st, 
amèneni  en     .-s  hauts  para^';es  d.'s  leni[is  assez 
clairs;  lan.lis  (|ii(>  les  venis  d'KsI  y  sont  pr.-s.pie 
touj.)urs  brumeux  el  pluvieux.  D'.iù  l'agès.  à  ce 
dernier  propos,  pouvait  croire,  joinl  à  Valmisst-- 
mcnt  (lu  l)(ir<,i)irtn>.  .ju'il  exislt!  dans  le  \.-\\.  et 
dans  i'K.  un.'  vasi.'  mw  moins  occnin'c  i/r  t//acrs 
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(|n(!  celle-ci  :  il  ne  Tii  pus  dil  librr.  l*a^ès  l"a 
vue.  celle  mer.  mnins  oc(;ii|)ée  ou  libre  par  le 
SI'' degré  liilihule.  (lel  ex|)loraleur  ■pensait  (|uo 
I  étendue  (comprise  entre  le  Spil/.i)org  ol  la 
ZeiiiMe  l'tait  la  jiliis  praticable  à  cause  de  sa  lar- 
geur et  de  la  grandeur  de  son  issue.  Il  laul  se 
leuir  au  laruc  d<'s  terres,  disait-il. 


'  (-' 


l*(iui'  ces  Miyages  au  I*.  .\..  Pages  l'econi- 
niaude  les  mois  de  mars.  a\ril.  mai  et  juiu,  car 
les  temps  sout  clairs,  tandis  (ju  à  |)arlir  de  tin 
juiu,  en  juillet  et  août,  les  temps  sont  brumeux, 
pluvieux,  il  est  bon  d'y  voir  clair  jtour  naviguer 
daus  les  glaces!  I*eut-èti'e  (|ui'  plus  on  s'('dève 
veis  le  N..  ces  derniers  mois  sont  moins  bru- 
nuHix  :  le  soleil  moins  intense  doit,  en  elVet,  y 
élever  uioins  de  va|)eurs. 

M.  IManei'  a  déduit  d'une  analyse  mathéma- 
tique de  l'ordre  le  plus  ('devi''  que  l'intensité 
moyenne  de  la  (dialeur  solaire  est  croissante 
depuis  le  cercle  p(daire  jus<|u'au  l'Aie,  et  (|uo  ce 
phénomène,  (h'montré  d'une  manière  incontes- 
table, sul'lit.  poui'  reudre  très  |)robal)le  le  l'ait  (|ue 
la  mei'  qui  iiu»nde  le  Pôle  boréal  doit  être  libre 


i:t  lk  voisi.\A(iE  Pi';nn,LKU.\  di  \h)U-:        2i\'\ 

do  gliico  pciulant  plusieurs  mois  de  l'imiK'o  i  Klie 
do  Bcaunioiil,  ISTI). 


lV»uflunl,  .\oi-denski(ild  soulionl  que  le  seul 
moyen  de  péiuUrer  jusqu'aux  régions  inconnues 
dos  enviions  du  Pôle  est,  si  Ton  ne  vent  pas  en 
vonif  an  hallon'.  de  l'aire  des  ^/rf///r-j(,Hni/'//s  sin- 
lai;lace.  el  (|n<'  la  nu;r  libre  on  navi<;al)le  dans 
colle  |)aiiie  du  globe  esl  une  /ttirr  //rfioii. 

Pour  Parry.  le    |)assage   eonvoiti'   exisie  :  son 
e.virémité  occideniale  e>l  le  di'iroil  de  |{(diriu". 

La  mer  esl,  quebjnel'ois  navigable   le  long  des 
cùles  sei)lenlrional(>s  de  l'Aïuérique,  r'esl  un  iail 
établi  de|)nis  ot  par  Franklin. —  ear   les  glaces 
oui  un  espace  cousiib'rablc  poiu-  se  mouvoir  el 
ne  |)as  trop  lonrmenicr  les  cùles.  a  L'n  vaiss     •!. 
('cril-il,  une  fois  arrivé  sur  cfllo  côlc,  |»ourraii. 
avec    de    la    palicnce  el  de   la  pers(''V(''rance.  al- 
leindiv   le  bnl  dé'siri'-.    -  Il  ajoiile  :  .     (puuid    un 
(•or[)s  de  glace  s"e:.|,  une  fois  d<'-lacli(''  de  la  l(>rre. 
ol  ([u"il   a  (pKdfjue  espace  pour  s'en  é-carler,  ce 
(pii   |iaiaiL  ai'river   pendant   Vrir  dans  les  en\  i- 

!.  I.  idtv  (l'iilliT  .-111  I'.  N.  en  liiilloii  il  rie  l.inc.Oe  p.ir  de  Foii- 
vielle. 
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l'ons  (lu  cap  des  jilaccs,  un  vaisseau  doit  l'arc- 
lucul  dt'scsjx'rcr  «le  pouvoii"  vainc  ro  col  olislacic. 
à  moins  que  la  saison  ne  soiL  Irop  avanc(''c  pour 
(|U  il  puisses  pi'olilci'  (les  ouvci'lurcs  '  (jui  s'y  l'ont 
de  temps  en  lenips.  »  lit-las,  beaucoup  de  ces 
courageux  (ixploraleurs  vous  donnent  de  l'espoir, 
comme  ils  s'en  sont  donne''  à  eux-mènu!s.  et  puis 
—  cratpiel  —  il  survient  un  «  à  moins  ([ue...  ». 
la  glace,  cette  inj'ranchissable  glace...  sans  ou- 
verlure  suscoplible  et  capable  de  V(HIs  laisser 
|)asser.  Et  s'il  en  existe  une.  vous  êtes  bientôt 
emprisonné,  captifl...  entre  deux  montagnes... 
de  glace!...  (l'est  ell'i'ayantl 

(l'est  ell'rayanl.ahoniinrhle,  aiVreux,  li(,>rrible... 
non  pas  tant  pour  celui  ou  ceux  qui  ont  organisi' 
l'c^xpi'dilion,  ([ui  sout  l'âme  de  l'expiMlition,  (jue 
[)our  les  liommes  ([u  ils  ont  avec  eux  (Mnnu'iiés 
leur  pioundlanl  le  su(  ces  !!!  Les  cliel's  sont  |tleins 
de  cceur,  de  coui'age.  d'abnégation  et  de  vitalil(''. 

1.  Il  y  en  aurnil  une  très  f.ivurable  an  ilclripil  liu  l'riiicf- 
Hri.'('iit.  cmliiani'liement  du  ilélinit  de  l.aïu'asti'i'  dans  là  baie 
de  lialliii.  <Mi  peut  eiili'ci'  dans  la  nier  judairi'  par  lu  détroit 
de  la  Fnri'e  et  de  l'Iléela,  traverser  le  haut  de  la  f,'raude  haie 
fituie  au  S.-O.  de  la  pininstile  do  .Melville. 

Nntiins  hieii  (jne  la  diflieulté  principale.  Vulislacle  principal 
à  vaincre  est  du  enté  de  l'Orient,  e'est-;i-diie  de  VOccan 
Allanliiiue. 
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niais  les  siiballcrncs  pciivunl  à  immomeiil  ihiiiiK', 
faiblir,  s'impaticnlcr.  so  n'vollcrl  Oli  1  alors, 
voilà  la  j;iu'n'('  à  l'iiiléiiiMir  ol  à  roxirriciii'.  C'csl 
Icri'ihlc   |)oiir    le    vaictirciix    capilaino  :  (■'i-ii  est 

(J(''S(«s|)(M-;nil >l  il  r('l(.iMiic...n)iilrainl('t  forci-, 

sans  avoir  |)ii  aller  au  (Iclà!  Tout  cela  csl  cdni- 
l)ivlu'nsible,loscli('l's  savcnl.  les  aulres  i;;norc'ul  : 
CCS  ((ornici-s  ne  consla»onl  que  leurs  peines. Iciu's 
labeurs,  leurs  privalioiis,  leurs  maux,  leurs  coni- 
bals  sans  issue...  ininu-diale.  cl  loujuurs  b; 
combat.  Il  liiul  la  conquèle: 


* 


//  faitl  la  cinujurtc  ilii  l'ùlr  Sun!.  Il  faul  fouiller 
et  connaître  les  secrets  de  ce  Tôle;  |)nis(}ue  nous 
connaissons  sou  inilueuce  sur  la  ini''léorolo{^ie 
(le  l'Europe  el  de  rAm(''ri(|ue.  de  l'Anu'riciue  du 
Nord  surtout,  et  des  Antilles  ([ui  sont  à  mon  avis 
les  [)lus  inti'-resséesan  succès  d'une  telle  campa- 
gne pohiire.  il  faut  savoir  et  vouloii-  trouver  les 
moyens  de  prévenir  de  nouveaux  cataclysmes 
qui  se  dressent  menaçants  sui'  tout  le  côli^  Est 
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(le   rAint''i'iqii(>   t'I   sur   toutes    los   Aiilillos,  sur 
timips  les  Antilles  d'abord. 


.1  ai  utiverl  le  livic  de  la  |talli()l(ii:ie  inari-ter'- 
reslre,  visaiil  droit  le  l'ùle  .Nord,  des  symplôines 
giaves.diiii  |ironoslie  alarmant.  Or.  loule  pallin- 
li)^ie  iiii|tli(|ue  la  lli(h'a|)euti([iie,  soi!  la  iiK'de- 
(■  i lie  curai i\(',  palliative  et  prévonlive.  La  (I inique 
ui(''lé()r'olo{;i(|ue,  ^(''od('si(|ue,  };('M)lo^i(|ue  nous 
est  connue;  il  y  a  inalatlie.  il  y  a  des  malades, 
(le  sont  ces  derniers  (|u  il  nous  i'aul  Irailer;  il 
i'aul  les  sauver.  Le  temps  presse,  car  le  pi'onos- 
lic  s"aiij:,rave  tous  les  ans.  (Jui  peut  allirmer  (pie 
dans  dix,  viu^l  ans.  le  rcmèd(>  n'aura  plus  lieu 
d'èlre,  que  nous  ne  serons  pas  jjox/  h/nr/r/ti, 
cliarji('s,  à  ram[)hitliéàlre,  de  faire  l'autopsie  par 
la([uolle  nous  conslaterfuis  la  n'alilé  des  li-sions 
dont  nous  aurions  pu,  par  des  moviMis  (''ner};i(pn's, 
soulonus.  combattre  le  proc(>ssus  de  ielb»  soi'le 
(jue  iiUi'i'isoM  suive? 

l'^ncore  une  l'ois,  voulons  !Ouo  la  connaissance 
du  IN'de  .Nord  où  s(>  trouvent  les  thermes  des  ma- 
ladie ou  des  all'eclions  convulsivos.  conduisant 
à    des   calaclysnu^s  épouvantables,  devant  nous 
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présoiitor  h  consiik-riT  on  piiilic  lo^  malhours 
inouljlial)l(>s  do  rUIanlide  (si  nous  n'y  prônons 
{:;ardo.  ne  voilions  ot  ne  provenons  ,  (|iio  la  con- 
naissanci'  du  l'ôlo  .Nord,  dis-jo.  nous  permollo 
d'olilonir  la  solution  i\r  oc  lu^uhro  proljlômo,((ui 
osl  là  forniidablo  (.lans  sos  alluios  (iMu^brousos, 
dans  sa  nuirolio  incossanle.  onvaliissunle,  lorri- 
lianlc.  Kl  lo  xix'  sircio  aura  hiou  nxM'ih'  dos 
siôclos  futurs  au  nom  do  pays  ipic  nous  aimons 
Ions,  (jui  sont  utilos.  iK'oossairos,  indispon<aldos 
au  nidudo  enlior.  <■!  (jui  oui  dos  sioclos  Av  ^ran- 
dovu'.  dt'  prospôrilt»  devant  eux.  si  lo  l'ôli>  Nord 
no  vient  pas,  tel  un  \aulour  inconscient,  les  sil- 
lonnoi'  de  toi-renls.  do  rapides,  do  courants  nui- 
rins  et  aériens  pour  liualonienl  !<'s  |)oi'dro  dans 
la  miil  t''lornello. 

.l'on  appelle  M  rAniôii((iU!  du  .Nord,  aux  Lu- 
cayes,  aux  j;randos  et  peliles  Antilles,  aux  [)avs 
du  .Monde  entier,  solidaires  des  uns  ol  <los  autres 
on  pareille  ciiconslanco.  unis  dans  colle  mémo 
pensf'e  fraternelle  ofi  la  vie  est  en  jou.ofi  l;i  mort 
.sans  i^loiro  <'si  là  par  ses  liun'inonles  indoscrip- 
llLlosot  engloutissantes. 

Haut  lo   ocfurlHuo   la    Krance.  d'où   sori   lu 

18 
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v«)ix  (raniour  iinnunranl  un  péril  aussi  certaiu 
()u"(''noiuio,  que  la  Fi'anco  soit  aussi  la  première 
à  cncoiiragor  les  ellorls  Iniiuiiins  ol  surhumains 
([u'il  l'audra  déployer,  accumuler  sans  cesse  pour 
lavouir  sonihre  cl  néfaste  (jui  attend  h^s  pays 
(ini  se  trouvent  imnK'dialemenl  sous  le  coup  de 
ces  révolutions  de  mer  et  de  (erre.  (Qu'elles 
soient  ell'acc'es  ces  lij^nes  do  .hjlin  Jîarrow  :  »  On 
peut  dire  (pie  les  Français  soni  en  (|uel([ue  sorte 
le  seul  peuple  maritime  du  in(»nde  de  rJùiropc 
i[ui  ail  vu.  avec  une  indill'érence  manil'oste.  les 
ell'orts  des  autres  nations  pour  découvrir  un  pas- 
sage conduisant  dans  les  Indes  par  le  i\.  E. 
ou  le  N.  0.  ris  prolitèrent  cependanl.  de  très 
bonne  heure,  des  découvertes  faites  par  les 
autres...  » 

(Jui>  le  v(eu  (lu  sym|)athi(|ue  savant  IMalte- 
IJrun  (à  la  Société  de  Géographie  de  l'rance). 
vuMi  (jui  est  celui  d(>  tous  les  l'^-ancais  de  no/n  et 
(le  race,  (jue  ei^  vo'u  s'accomplisse  et  se  r('ulise  : 
i(  .Nous  ne  saurions  l'ester  indill'érents  à  de  si  gn';- 
((  uéreux  ell'orts,  et  nous  formerons  !(;  vu;u  de 
«  voir  un  jour  notre  pays  prendre  à  ces  con([U(Mes 
«  la   part  à    kujuelle    il    a    droit.    »  Esp('rons... 


r.T  LK  VOISINAdK  l'KUir.LKlX  I)i;  Pi»LK  275 

<(  (pi'un  jour  lii  Friincc   aiii'u   son  Kx[)tMlition  au 
Pôle  Nord  ... 


(JiKint  à  loi.  licandc,  ti'availlftus(\  iiulustrieuso 
Am<''ri()U(>.  tloiil  les  Etais  sont  unis  an  nom  du 
principe  l'édératil' dont  lu  comprends  la  force  ol 
lo  droit  .'galenK'ut  unis,  je  sais  d'avance  (|uo  ton 
concours  fït'néreux  est  ac(|uis  à  une  entreprise 
d'une  pareille  hardiesse.  (|ui  demande  une  vo- 
lonli'  d'acier,  pour  élud(>r,  tomber  et  abattre  l(>s 
obstacles  gij;anles(}ues  dont  à  clKi([ue  pas  elle 
est  hérissée. 


A  vous,  Antilles,  la  main!  Nous  sommes  avec 
vous,  pour  vous  [)ar  la  vie  commune  dont  nous 
vivons,  pour  la(|uelle  nous  voulons  vivre  ensem- 
ble, et  toujours,  comme  vous  êtes  avec  nous 
pour  le  respect  des  intérêts  vitaux  qui  nous 
allache  de  cceur.  damour  et  d'amitié. 


Kt  toi,  vieille  Europe,  lu  ne  resteras  pas  muette 
aux  accents  dune  voix  émue  ([ui  t'appelle  au 
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secours  (le  tes  su'urs  de  rOecidcnl.  \'a\  les  <l(^fen- 
(lanl,  en  les  prolé^^e.int,  lu  le  défends,  lu  lo  [)r(i- 
lèges  toi-nième,  lu  le  sais.  Tu  as  donc  ma  con- 
fiance el  nous  comptons  sur  loi. 

.le  no  doule  i)as  une  seconde  que  l'Asie, 
rAfri(|ue  el  !'(  >c(''anie,  saisissant  l)ion  la  portée 
d'un  p('Tii  (|ui  peut  les  alleindrc;  par  action 
réllexe,  ne  viennent,  elles  aussi,  pnîndre  leur 
part  dans  la  défense  des  droits  à  la  vie,  en  t'avour 
de  frères,  les  premiers,  menacc's. 


S'ap,il-il  d'une  expédition  au  Pôle  Nord? 
Allons-nous,  Hoss  et  Franklin  modernes,  courir 
sus  au  INMe,  chercher  à  l'atteindre  à  la  fa(:on  des 
Hall,  des  Nares,  el  tel  le  voulait,  le  désirait  notre 
Gustave  Lambert?  Si  oui,  vous  avez  —  peut-on 
me  demander  —  vous  avez  des  moyens  plus 
puissants  (jiio  ces  intréf»ides  préd(k;esseurs.  à 
jamais  immortels,  dont  les  investigations  vous 
ont  éclairé,  de  telle  sorte  que  c'est  à  eux,  à  leurs 
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ollorls  inoiihliiihlcs  et  inoiiMiôs  ([iio  vous  dovoz, 
au  lolul,  cos  moyens  caimblos  d'une  Iclle  l'volu- 
liori  mari-torrcslro?  Ne  vous  lailes-vous  |)as 
illusion,  vous-mômc  ?  La  théorie  nidléorologiqiio. 
géoloj^ique,  géodésiciue  et  la  |>aliioIogie  niari- 
lerrestre  à  hupielle  vous  vous  adressez,  ne  vous 
donnenl-elles  pas  un  espoir  (lue  la  stHère  pra- 
ti(|ne  peut  hi'iser,  alors  (jue  vous-même  vous 
chercherez  à  casser  la  glace,  cotte  infernale  bar- 
rière qui  dit  au  moilel  : 

«  Tu  ii'ii'iis  pas  plus  loin,  ri'culi»  mi  ji-  li>  hrise  !  » 


Non  !  Nous  ne  rép('l(>rons  pas  les  expé- 
riences, si  dignes  des  louanges  les  plus  sincères 
et  les  plus  sacrées,  de  ces  magnanimes  pion- 
niers, nos  devanciers  et  nos  maîtres.  Ceux-là 
même  nous  le  défendent.  Loin  de  nous  la  pensée 
de  négliger  leurs  conseils,  leurs  avis,  leurs 
levons,  leurs  ordres  par  delà  la  tombe  où  ils  re- 
posent toujours  vivants  pour  nous.  En  marchant 
sur  leurs  traces,  nous  avons  le  désir  aussi  sacré 
que  les  éloges  ([ue  nous  ne  pouvons  trop  leur 
prodiguer,  d'obéir  à  ces  conseils,  avis,  lec-ons  et 
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ordres  (juils  nous  oui  luissôs  iiuprcscriplililcs  cl 
souverains.  Nous  voulons  prouver  au  monde  (jue 
leurs  elVoits  ne  sont  |ias  perdus,  que  leur  devi- 
nalion  n'est  pas  lettre  morte;  nous  voulons  (jue 
leur  V(eu  soil  aeeompli  en  tous  points,  comme 
en  Ions  les  lieux  susceptibles  d't'^tre  l'rapjiés  [)ar 
les  convulsions  mena(;anles.  Nous  suivrons  ou 
nous  voulons  suivi'e  la  voie  lerre  à  tcri'c.  (jue 
commande  et  tiace  la  lo;^i({M(!  des  faits  acquis,  cl 
concpii'rir  pied  à  pied  les  domaines  connus,  pour 
parvenir  à  l'inconnu  convoité.  La  tîUdie  est  longue, 
ardue,  malaisée,  je  le  sais.  .Mais  (jue  devient  la 
récom|)ense  si  les  peines  pour  l'ohlenii-  ne  sont 
pas  sablonneuses,  épineuses,  hérissées  de  pointes 
et  d'obstacles,  (les  derniers  sont  considérables, 
j(>  ne  l'ijinore,  —  les  «lancers  scjul  immenses,  — 
moins  par  la  voie  quej'entends  soumellrc  à  l'ap- 
précialion  de  tous  ;  —  mais  encore... 

A  viiincri!  sans  [m'iH  un  liioriii>lii'  s.ins  gloire  ! 


11  i'aul  vouloir.  El  je  veuxl...  Plaise  h  ceux 
(jui  me  liront,  qui  m'écouteront  de  vouloir  avec 
moi,  avec  les  collaborateurs  dont  le  dévouement 
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J"!t 


mi'sl  ussiin''  jiiir  l;i  liiinlii'>i>i('  ri   par  la  s('cuiil('' 
de  rciilroprisc  ! 

Cniimic  il  serait  li'i)|)  Innj;  de  rouriiir  en  dé- 
tails, dans  ce  volume  les  ('xplicalious  lliéoritiiies 
el  |irali(|(i('s.  iiiu!  à  une,  de  ce  cidossal  projet, 
pour  elle  mieux  conipi'is  d'ailleurs,  par  des 
tran'-s  <|u"il  me  faudra  mettre  sous  les  yeux  dos 
ayants  droit  et  du  pul)lie,  je  me  réserve  le  soin 
d  i''lalilir  el  de  l'aire  des  oonlV-rences  sur  Idlijet 
eu  i|ueslioii  en  France,  eu  Amériquo.  partout  où 
elles  seront  utiles  à  l'fi'uvre,  el  partout  ofi  IHn 
nous  fera  riionneur  de  nous  a[)peler.  mes  colla- 
l)Oi'alours  et  moi.  Ainsi,  le  |udjlic  jugera,  a|)|  i(''- 
cieru  la  validité  des  raisons  (|ue  j"in\o([uerai, 
Av^  travaux  à  ell'ecluor  cl  de  la  roule  à  suivre  et 
à  poursuivre. 


LA      MllKRTIv      KCI.AIHANT      1.  K      M  ()  Ml  K 

fStatiii-  lie  liarlhoMi) 

;i  l'entri'c  ilr  la  Iliiic  de  New-York. 


CUAPITHK  XII 


AU  PAYS   DU   DOLLAR 
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SES  CHUTES. 

'<  L"Anii''ri<|U(\  c'est  1«>  (Jt'sir.  Kl  le  osl  jouiio,  ol 
dit'  1(1  nlo  {\'Hv(i  (Ml  rapport  avor  je  ^lobc.  Sur 
son  suporhe  continent,  cl  au  niiliou  de  tant 
tlKtals.  elle  se  croit  powi'lant  solitaire.  Si  loin  do 
sa  mère  rKuro[)e.  elle  rej;arde  vers  ce  centre  do 
la  civilisation,  comme  la  terre  vers  le  soleil,  et 
tout  ce  qui  la  rapproche  du  grand  luminaire  la 
lait  palpiter.  Ouon  en  juge  par  l'ivresso,  par  les 
i'ôtes  si  toucjiantes  auxquelles  donna  lieu  là-bas 
le  télégraplu!  sous-marin  (lui  mariait  les  doux 
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rivages.  [nonicUail  lo  dialogue  et  la  réplique 
|tar  minutes,  de  sorte  que  les  deux  mondes 
n'auraient  plus  qu'une  pensée.»  (.1.  Micliclet, 
18(>1. 

L'Inunrae  vient  de  découvrir  le  globe  :  «  Il  est 
là  comme  un  musicien  novice  devant  un  orgue 
immense,  dont  il  tire  à  peine  quel(|ues  notes. 
Soilaut  du  niftyeu  âge,  après  tant  de  théologie 
et  de  pliilooophic,  il  s'est  trouvé  harhare  :  de 
l'instrument  sacré,  il  n'a  su  que  casser  les  lou- 
ches.  » 

Voilà  les  clti'i-chvui'n  (Cor.  ne  voulant  (jue  de 
l'or,  de  rorencori',  de  l'or  toujours.  Colomb,  le 
meilleur  de  tous,  dèsiju'il  t(»uche  Haïti,  demande 
tout  de  suilr  :  «  Où  est  l'or?  (juiade  l'or?  )>  (Tcsl 
de  l'or  (|u'il  lui  faut.  Etonnés  de  celle  faim,  <le 
cette  soif  d'or,  les  naturels  promellenl  d'en  clior- 
eber.  ils  sr  dépouillent  de  leurs  anneaux  pour 
satisfaire  au  plus  pressé  des  appétits  des  nou- 
veau-venus. 

Et  qu'elle  «'st  belle,  qu'elle  est  bonne,  celle 
lace  infortunée  !  Kl  combien  est  atlendrissa  ite 
sa  eonlianee  !  .Mais  la  mission  n'esl  pas  d'ordre 
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civilisaleiir,  t-llcosl  foulo  d'avarice.  Kt  les  vonl«>s 
d'Iiomnios  soiil  civét's,  le  niarclu'  de  chair  hu- 
iiuiiiK;  esl  «Habli.  «  La  vue  de  ce  jeune  monde 
désarmé,  ces  pauvres  corps  loul  nus  «l'enlanls, 
de  femmes  innocer'es  et  cliarnianles.  loul  cela 
n'inspire  au  (lénois  (ju'une  pensée  Irislemenl 
mercanlilc,  c'est  qu'on  pourrail  /f\  fairt'  rs- 
rlai'ps.  »  (Miclielel.i 

Il  ne  Yout  pas  qu'on  les  lui  enlève  :  ><  Car  ils 
apparlienneni  au  roi  el  à  la  reine.  ..  r.oloml)  a 
écrit:  ((  Us  sont  crainlifs  el  laits  pour  ohéir.  Ils 
feront  tous  les  travaux  (|u"(»ii  leui' coniniandera. 
Mille  d'entre  eux  luieul  devant  li'ois  des  nôtres. 
Si  Vos  Altesses  m'ordonnaient  de  les  emmener 
ou  de  les  asservir  ici.  rien  ne  s'y  opposerait  ;  il 
suflii'ait  de  cinquante  hommes  »  (14-  octobre  et 
1()  décembre).  Kl  lui-même.  Colomb.  p<tur  prix 
de  ses  ex|)loits.  deviendra  l'esc  lave  de  IKiivie  el 
de  l'Ingratitude.  Justice  des  choses  hunuiines,  le 
voilà  bien  dans  les  noirs  et  légitimes  ari'éts  ! 

Tels  sont  les  serfs  de  l'or.  Dou/.e  ans  après,  les 
six  septièmes  de  celte  [lopulation  s'en  vont;  en 
vingt-cin(|  ans.  celte  |)opulation  tombe  d'un  mil- 
lion d'Ames  à  ([ualorze  mille Le  noir  seul  a 
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V(''«!ii,  i'.\  vil.  «Inns  !(>><  Icrrcs  basses  cl  (■Iiau(l('.>. 
IV'coiidcs.  |j"Am('i'i(|m'  lui  rcslcrii.  Tristes  déhiils 
(le  lii  |iuissiiiin>  coloniale,  je  (le\iais  (''ci'iro  «le 
riiiipuissaiice  coloniale.  Soiitnis  aux  liuvaux  for- 
ct's,  «;es  naturels  reçoivent  «le  nous.  Kur«)|)«'«'ns. 
n«)s  vices  cl  nos  inala«li(!s.  Kt  l«'s  missions  .'  |']||«'s 
sont  en  trop  j;ian«l  nonil)i«'  :  c«'  n'est  «|u  une  suil«' 
«l«'  relij;ions  «jui  troulil«>iil  le  «dr|is  «îI  l'àine  «ii' 
ces  K  eni'ants  >..<;«'ux-ci  p«'r«lent  la  sève  inili}:«>n«>  ; 
ils  (levienn«'nl  st«'riles,  inutiles,  lii-InMés,  i(li«>ls, 

cl    (les  arrii''r«''s  !!! Ils  s«)nl    ou    devienni'nt 

|>lus  sauvages  «ju'a\anl  1  l'A  les  races  li«'i'«»ï«|u«'s 
«l«'  r.\ni«''ri«|u«'   pi'i'issenl  «l«'  laini  el  «l«'  niis«'i«'  I 


r,onsid('rez.  par  e\eni|il«',  les  Kskiniaux.  Selon 
Jolni  Itoss,  ils  s«>Mt  intelligenls,  lalioi'i«>ux,  cou- 
rageux, gcMU'H'ux  ;  ils  a«-«-«<p|«>nt  li«'s  vile  l«'s  ails 
de  rKui«)p«'.  (Ju«'  n'a\<»ii>-ninis  eu  soin  «l«>  l'oinn'i 
un(î  lionno  aniili«''  avec  «mix,  «l'adoucir  leuis  ini- 
st'H's,  d'adoitlei'  leuis  «Mitants,  d  en  «!dev«M'  «liez 
nous,  de  l'aire  au  milieu  «leux  des  colonies,  des 
«'colesde  «hUîonvrours,  d'u|»rès  rexpi'essi«>n  pilto- 
res(pi«'  de  .1.  .Micliel«'t  ?  P«)ur«jii«)i  nos  marins  no 
sc!  sont-ils  mari«'s  avec  les  lilles  «rKskimaux? 
Quel  rapprocliemenl,  (|uell«'  coiwiuOlc;  auraient 
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iV'sull»'  «le  cftlc  population  mixlf  !  Aujotinrimi. 
rions  aucions  le  passa;;*'  laiil  dr-sirô  à  l'aidi'  tlo 
(M's  colons  (les  It'ircs  |iolair«'s.  Mais  non,  nous  les 
avons  i>llVav(''>i.  Irail»'^  eu  sauvu);;('S  pciiiilcs,  vo- 
raccs,  anllin»|toplia^('>i.  r.cs  Imiuains  ('laicnl  li's 
hnuUHfs  (lu  lira,  h's  <irnir^  ilii  lii-n  :  iwi'v  eux. 
nfuis  aurions  conquis  !<•  Pôle  Non!  il  n  a  lou-;- 
lonips.  Ces  IriTfs.  (("i  uK'is  nous  seraient  rcsii'cs; 
fl,  sans  doute,  nous  u  iiu\i<>us  plus  ù  dt'ploier 
ces  spusnifs.  ces  conv  iil-ious,  ces  syncopes  ruari- 
lerresli'e»  (|ui  soul  cniiliue  lies  (''pt-es  (le  Itauioclès 
suspendues  sur  l'Iist  de  lAniérique  du  Nord  et 
sur  les  Anlillt's.  cdnune  un  éteij;iioir  est  sus- 
pendu sur  l'Kurope  pour  la  voir  s  aiuiiliiler  par 
ses  propres  forces  militaires  notaniineiil,  par  les 
«livisions  (jne  ces  toree<  l'oinenteiil  el  aj;randis- 
sonl.  si  TKurope  ne  devient  pas  assez  saj-e  pour 
comprendre  que  sou  saliil  est  dan-:  |;i  l't^dt'-ra- 
lion'. 


Des  humains,  le  civili-ateur  clier(di('ur  d'or  a 
pusse  aux  animaux  :  il  en  a  l'ail  d'horribles  car- 

1.  \iiir  mon  livre  sur  /.<•>  Eliit.'—I'ni\  d  Lmn/ie,  l'iris,  IS'J.'i. 
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nagos,  ol,  comiu<>  l'crivil  .Miclich'l.  il  les  a  (>nsau- 
vaf^és  cl  l)url)ai'is<'s  pour  loujours.  (lomliitMi  fii 
r<'st(vl-il  ?  —  là  aussi,  le  uonibrc  ost  d'uT»  rcs- 
In'iiil  (li'sliouonmi. 


Dans  mou  livre  sur  ^  Les  Etttts-L'nia  ti'Iùt- 
tut/K'  ",  j  ai  su  ruetirc  eu  leur  plaec  l<»s  (piestious 
«le  ualictualilt'S  el  do  froulières.  Sans  doute,  il 
esl  naturi'l  de  voir  j'iiounue  s'allaclifr  à  sou  sol, 
il  la  mèrecjui  l'aeulauh?,  à  sa  M^re-I^llrie  !  Mais 
il  n'eui|)<'^(-lie  (|ue,  loul  éiant  auii.  aiuuureux  de 
son  pays,  chauvin  uu'^uie  dans  ct>s  conditions  nor- 
males (|U(>  commaiid(>  telle  ou  telle  situation  par- 
ticulière, riioinuic  Uf  s'arrcle  pas...  troj)  à  des 
limites  ([uc  |)ourr'ait  lui  imposer  son  amour... 
leruK'.  Dans  mou  livre  des  Elats-l'ins  il'Eurnjte, 
je  nai  pu.  j'en  suis  tlatlt',  adresser  ce  reproche 
à  mon  pays,  la  h'iance  ;  mais  accueillir  ne  suffit 
pas  toujours  ;  il  faut  savoir  accueillir  et  comment 
accueillir,  à  l'ellel  terminal  de  cueillir  les  fruits 
de  l'hospitalité. 

IM'oudhon  a  fort  bien  traité  cctti'  haute  ques- 
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lion  <l<>s  iiiiliitnalilt'^s.  l'^tlj^ai-  (^hiiiuil  liii-inùiii(> 
at'cril:  •  Où  se  rciK^onliTiil  plusuMirs  vari<'l«5s 
•  le  races  liiiinaincs.  il  n'csl  pas  bon  de  les  assu- 
jtîllirà  un»'  s<'uU'  «n\i  liait  [uiréltmllVr  les  aiilrt's. 
D'où  il  suit  que  la  i-onrtMlératiori  qui  laisse 
suiisisler  cliaqm'  vari(''l('  fsl  la  forriu-  sociale  par 
fxccllunce,  li'llc  (ju'cili»  n''suilt»  «le  ruiiiviTselle 
('xpi'i'iciicc  {{«'S  lois  iJf  la  vii'  dans  la  nature  et 
dans  riioninu'.  r.'c-»!  une  rielicssc  et  non  nue 
|)auvrelé  pour  une  luilion ,  de  eonlenir  <les 
varit''lt''s  do  l'espèce  humaine,  quand  le  leni[»s 
les  a  nuu'iées  l'uni'  avec  l'autre.  Ce  serait  dt'so- 
bi'ir  aux  lois  de  la  vie  «pie  de  vouloir  si-parer  ce 
(ju'il  a  uni.  Oui  doute  *\w.  la  race  allemande  par 
l'Alsace,  l'armoricaine  |>ar  la  Mreta^rie.  l'ibère 
parles  Pyrc'-nées.  siins  parler  de  la  race  latine 
par  la  Provence  et  par  le  Nord,  ni>  soiiMil  toutes 
iM'cessaires  à  la  richesse  comme  à  la  ft'con- 
dilé  de  cette  ileur  composée  (pi'on  appelle  la 
France  I  » 

Voilà  pouiquoi  j'ai  dit  et  je  maintiens  que 
l'Alsace-Loiraine  est  le  nœud  gordien  do  la 
situation  actucdle  en  Kurope,  et  le  trait  d'union 
nécessaire,  indispensable    de   la    Fr.inceàrAl- 
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l<'iiiii}in<«.  LAIsacc-Lorrainc  à  rAllcinafiiio  est 
iiti)>  l'aute  sociale  [iniirla  «-uii<|uéraii((>.  une  lacune 
\ilale  pour  la  vaincue  :  la  l'antu  est  encore  |>lus 
jii'osse  tiesoucisel  d'enihaiTas  (pie  la  lacune  qui 
yeul  se  conililer  par  aulre  pari. 


Ue^ardons  rAtn<''ri(jue.  La  nalure  y  Iravaille, 
sons  nos  yeux,  à  lurnier  un  nouveau  rnnnde 
civil,  (le  ne  son!  que  ini;;i-ations  allemandes, 
angl<i-sa\oiines.<^alli(pies  par  les  Irlandais,  lai  i nés 
dans  les  anciennes  colonies  françaises.  Il  n'y  a 
pus  éloulleinent  des  souches  dillV-renies  par  une 
seule.  La  conIVMit'ralion  les  unit  l(»ules  :  c'esl 
l'union  el  le  mariage  des  races  par  les  races,  des 
variétt's  par  les  varii'lés.  «  d'où  rcsulleni  une 
force  «raccioissenienl.  \\\U'  fécondité  social*'  (pii 
élonuent  le  monde.  Kl  \oilà  comme  nous  avons 
assisl(''  à  l'orij^ine,  à  la  formation,  à  l'extension 
dt*  celie  immense  société  anié'ricaine.  Oue  l'Ann''- 
riipie  le  veuille  toujours,  sans  émondalion  d'au- 
cune sorle,  el  son  extension,  comme  sa  richesse 
ne  feront  (|ue  croître  et  enihellir  ce  j,^roupemenl 
de   millions  d'hommes,  au    nom    de    la    liberté 
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pour  Ions  par  la  cunC(.'<lt'rali(»n.  an  nom  «le  ccUc 
liltcrli''  i|iii  rend  r('S|)(>ir  aux  <lr'S('sj)(''ivs,af;ran(lil 
le  ccrvi'uu  dr  tfs  proies  de  lu  miser»'  scrvilc 

A  ce  dernier  idtjfl.  rixi'inplc   des   enfanU   de 
Saiiil-I*alrit;e,  des  Iilandais  dt^  Klews.  parle  Irnp 
liant  pour  n'èlre  |»as  pris  en  sérieuse!  considéra- 
lion,  (les  Ii-landais  suni  anivt's  aux    Klalx-liiis 
d'Améri(|ue.r:d)nnj;ris,  rapelis«;és.  ..  diminués  de 
la  lèle  ...  Là.  sur  un  sol  libre,  à  l'aide  d'une  nour- 
rilure  pliysitpie,  rnorah;  e|    inlellecinelle  servie 
sur  la    lahie   de    la    Lilierlé.   ils    sonl  redevenns 
lies   hommes.    l'Iiomme   modei'ne.  Hej;ardez-les 
donc  ces  «rrandsel  beaux  gars,  à  épaules  carrées 
sur  lesfjnellos  esl  plantée  une  lèle  en  proportion 
avec  leur  seconde  naissance,  un  lliorax  ample, 
des  membres  d'aciei".  un<!  santé' de  1er.  (le   sonl 
les  fruits  de   la  Libert(',  de    lu    Liberté   (pii  est 
dans  la    force,  et    iille    de   lAuloril.''.  I»ar    Klle, 
(|uand  on  veut,  «piand  on  sait,    et  l'on  peut  tou- 
jours .on  suit  la  Nature  dans  IKilucation '.  selon 
le  mot  du  Moi'ave  (".oiiit'nius.  et  loiijniirs  servant 
tidèle  de  la. Nature,  on  la  suit  dans  la    médecine, 
selon  le  conseil  du  Sa\(jn  IhdFman. 


1.  Je  ii't'Ci'is  pas  Insti  iictic 


1!t 
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Connue  il  sorail  iif^n'aliN'  ilr  fairo  voya^T  l(^ 
Icclcur  dans  cos  vusU's  Klals  t|i>  IAtii(''ri(|u('  du 
iNord.  ainsi  j'<>n  ai  pairouni  nioi-in^nie  diiranl 
mon  ln)|»  cuiirl  >t''jour  f(in<|  mois-  eu  l'annt'i* 
IH'.H.  .Mais  le  temps  cl  rcsiiace  me  iiian(|uanl,  je 
me  vois  privé  du  plaisii*,  mêlé  d  ('■luniiemeiit, 
que  jai  lessenli,  de  revoir  par  la  pensc-e  ces 
mille  merveilles  ijuo  lu  .Nahii'e  a  enfantées 
pres(|ue  à  elwKpie  pas  de  ces  immensil('>s  ',  c(>s 
lleuves.  ces  rivières,  ces  lacs,  ces  cliules.  ces 
montagnes,  ces  plaine-^.ces  valli''es,ces  iiicideiils, 
ces  accideuls  niulliples.  variés.  f;ij;,aiiles(jues, 
eIVrayanis,  sublimes.  verli}j;ineux,  eu  commeu- 
çaiil  notre  enln^'  dans  ce  nujude  élouuant, 
travailleur  et  lécoud,  iudustrieux  et  counner- 
çanl  parla  Imio  tir  Nvtv-Yurk.  la  plus  belle,  en 
sleamaut  sui-  Vlludsun  Hiver,  en  nous  laissant 
emjiorter  par  l'Knipire  Kxpress  jus(|u'à  Niaijarn, 
on  naviguant  sur  le  Suint-Laurt'iU,  en  (^auada, 

1.  L'Ainùrique  nurd  a  comme  aire  9,650,000,59  sq.  m. 
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ajani  plus  i|i>  !MKI  licin-s  (IfjuiiN  son  ciiilMMicliun' 
«•Il  i(>iiiouluiil  k'  lue  Ott/afio,  |i>  /,ir   Hrir,  le  Uc 


HKdlilN    |ih>    (;il\M)S    l,.\(;< 

Superficie  eoiiipan'c  iivcr  celle  de  lu  l'r.inrc  et  du  l.ic  de  Genève. 


Iluron.  I(>  A/r  Si//trr/t'//r,  le  /r/r  Ahmpujo,  lo 
/ac  Criitinan.r,  le  /^/r  fA-5  Assinihoïls  (1rs  eaux 
tic  CCS  lacs  lombaiil  les  unes  daiis  les  autres, 
cnliii  dans  le  llcuvc  Sainl-Laurcnl.j 
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(Juols  llcuvcs  irii|>osimls,  imnu'uscs  1  Le  }far- 
l,ensu\  le  Nr/son,  I*'  Saint- Uiifretif,  If  Cmmt'r- 
IK  ut,  lo  Pol'j/nac.  If  liii)  Co/in'ddo,  de.  !-.('  )'>//- 
/.•f>/*,  (Ml  Alaskii.il  .le  l.(l(M)  à  «i.OOO  sur  î)  ii  T.  kil. 
tic  ion^'.  Le  Mississijii  ;i  plus  de  1,000  licMics,  cl 
^w^ro^s'iUUi  MissDuri,  li'nii  cours oiicorc plus  long. 

Kl  les  lacs? —  Le  /ur  Sii/n'-rinir  a  12;J  lieues 
(le  lnn|j,ucui'  sur  ."iO  de  liu'j;i'ui',  —  Le  Jlio'oii  ii 
100  de  longueur  sui-  tO  de  largeur.  —  le  lac  des 
f//t/iot\\  rnm|)i'cniinl  lii  hiiic  des  l'iuiuls.  est 
aus-^i  éleudu  (|iie  le  lac  llurnii,  —  les  liics  l:rir 
et  Ontariu  oui.  cliiicuil.  SO  lieues  de  liiui;  sur 
2'»  de  large.  ■  -  Le  Mi^/dsiii.  au  .N.  de  Ouéliec.  il 
"iO  lieues  de  louu.  —  le  ('/i(U)i/t/a//i  liui  S.  de 
nu('bec^  il  éj:!ileuieill  "iO  lieues  de  loniiUeiir.  — 
\'A.ssiiii)/)(tï.s  i|ui  ((Uilieul  plusieurs  îles  prt'seule 
7il  lieui's  de  Iouj;.  —  etc..  etc..  elc. 


Vienneul  les  C(itf/r<iitrJ.  (l'est  un  délilé  indes- 
cri|>lil)!e  el  inuouibiiilile. 

Lii  l'iiuieuse  ciilariicte  est    celle   de  lii  rii'UTC. 
Niai/iiva. 
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Edgar  (jiiinol  ii  riiionl»'  «luo  le  piriuicM-  sc^jtuir 
dans  les  llautos  Alpes  le  jeta  dans  nue  sorlc  (U' 
stn|)enr.  ^  La  seconde  impression  i'nl  bien  ditVi^- 
(.  renie.  Dès  (|ue  je  pns  réllécliir,  je  m'a|)er(:ns 
«  ([ne  ces  soniniels,  ces  pics,  avaient  cliacnn  sa 
.<  l)iof,'rapliie.  La  description  ne  snflisail  pins; 
«  on  chercliail  les  origines,  les  (époques,  les  àjj;es. 
«   la  grandeur,   la  (lé(;adence  de    ces    colosses 

«  (jui  m'avaient  d'abord  paru  immuables 

<(  Ces  géants  avaient  chacun  ses  annales,  ses 
«  vicissitudes.  Ils  rentraient  dans  le  domaine 
.(  des  sciences  historiques.  N'en  suivaient-ils 
«   pas,  eux  aussi,  les  lois?  » 

Très  honoré  Maître,  (|uaurie/.-vous  ressenti 
en  contemplant  ces  chutes  du  Niagara! 

Ma  première  impression  fut  la  seconde  d'Edgar 
Quinet  en  face  des  Alpes.  Ma  seconde  fut  donc 
la  première  de  Quinet.  Comme Quinel,  «je  com- 
pris dès  lors  qu'en  m'altachanl  à  lacimnaissanco 
des  révolutions  du  globe,  je  ne  sortais  pas 
du  sujet  ordinaire  de  mes  travaux  .>.  j'allais  pou- 
voir l'étendre.  El  'je  vis  se  dresser  devant  moi 
une  l'oule  de  problèmes  nouveaux  ». 

«  Si  la  géologie  est  avant  tout  une  histoire, 
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clic  tloil  rcprotliiin»  les  Iciis  les  plus  i;(''ii('riiles  (Jo 
riiisloiic.  l*;ii'  là.  je  commtMK'iiis  à  onticvoir 
(les  points  coninimis  entre    les  iM-volutions   du 

gloho  ot   les  rt'vointions  (lu  j;('nn'  liiiinain 

.le  lus  (étonné  de  la  fouio  do  ia[»|)Oi'ts  qui  nais- 
saient d'eux-mèni(!s  entre  dos  sciences  (jue  l'on 
a  toujours  st'parées  et  (|ui,  pourtant,  portent 
le  même  nom  :  histoire  naturelle,  histoire  ci- 
vile. » 


I.es  r/ti/frs  du  Niaf/fira  me  rappellent  les 
chutes  successives  do  riiomme. 

Madame  Lahhée,  mon  compajinon  de  voya^^e, 
écrivait  de  Niapira  City  à  Tune  de  ses  nioil- 
leures  amies  :  <(  L'excursion  (|uo  nous  venons  de 
faire  aujourd'hui  est  inouhliahle  comme  |)itto- 
resque  et  comme  i!,ranileur.  (]es  cascades,  ces 
ra|)ides,  s'enlre-cho(|uant  luricusemenl ,  c'est 
magnili(iue  et  im|)osant.  J'en  suis  tout  émue. 
Nous  avons  été  dans  le  goullre  jus([u'à  peine 
quelques  mètres  du  «  saut  de  l'Enlor  »,  inondés 
de  l'écume  dos  flots  qui  lomhent  avec  un  tracas 
assourdissant,  ('pouvantahle.  » 


LKS    CIILTKS    nr    NIAii.MlA 
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h'Ile  de  la  C/thuf  '  est  répulée  le  point  le  plus 
important  «lu  Niagara.  Située  sur  l'arête  du 
rocher  au-dessus  duquel  se  précipite  la  cata- 
racte, elle  divise  le  fleuve  en  deujr  chutes:  Amé- 
ricaine et  Canadienne  (cotte  dernière  ayant  la 
forme  du  fer  à  cheval).  Il  y  a  d'auli-es  îles,  du 
Hain.de  la  Lune,  les  rochers  Terrapin,  des  Trois 
Sœurs.  L'escalier  «le  Bidtlle  est  pi-ès  «le  là,  dont 
la  hauteur  des  marches  est  de  80  pieds,  la  des- 
cente totale  =  18')  pieds.  La  cave  des  vents  a 
cent  pieds  «le  hauteur,  cent  de  profondeur,  cent 
cinquante  de  longueur. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  la  description.  mè*mft 
pj^nt'rale.  du  Niagara.  Elle  se  trouve  aujourd'hui 
tellement  ri''|)î'ndu«>  que  la  redite  deviendrait  fas- 
tidieuse, sinon  prétentieuse. 

Rappelons  seulement  que  la  rivière  Niagara 
prend  sa  source  au  lac  Erie,  sur  le  plateau  de  ce 
lac.  pour  s'élancer  aux  chutes  où  elle  tombe 
d'une  hauteur  de  107  pieds  perpendiculairement, 
et  ensuite  prend  sa  route  j)ar  une  gorge  ayant 
de  2  à  300  pieds  de  profondeur  pour  7  milles 

1.  Létenduede  cette  tie  a  61  acres  1 /•2.  C'était  le  lieu  de 
sépulture  favori  des  Indiens. 
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jusqu'à  l'aiTivée  à  (Jueonstown.  A  ce  point  elle 
c'mtMgo  sur  le  plateau  du  lac  Ontario.  C'est  un 
torrent  pro(li<,Meux  de  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur.  Au-dessous  de  cette  cataracte,  il  y  a 
des  tournoiements  d'eau  terribles.  Sa  ligure  en 
ter  à  cheval  a  environ  400  pas  de  circonférence; 
dans  son  milieu  elle  est  partagée,  comme  je  l'ai 
dit  il  n'y  a  qu'un  instant,  par  l'île  de  la  Chèvre. 

De  longues  observations  ont  prouvé  que  la 
chute  n'est  pas  stalionnairc,  mais  lentement  se 
recule  ;  et  ce  recul  est  estimé,  malgré  les  con- 
tradictions, de  1  à  '.i  pieds  par  an. 

L'étude  de  la  rétrocession  de  ces  eaux  a  été 
observée  avec  beaucoup  d'attention,  et  la  raison 
qui  maintient  sa  particularité  est  bien  claire. 

La  surface  du  rocher  du  plateau  d'Erie  est 
formée  par  des  pierres  à  chaux,  au-dassous  des- 
quelles il  y  a  un  schiste  plus  mou.  Ce  rocher, 
d'une  matière  plus  tendre  est  dissous  eu  partie 
par  la  force  des  eaux  tombantes  et  laisse  la  partie 
la  plus  dure  (pierre  à  chaux)  qui  résiste  et  reste 
comme  base  ou  obstacle.  De  temps  en  temps,  il 
se  fait  un  détachement,  un  décollement,  les 
rochers  tombent  dans  le  goudre. 
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11  yaïu'iiil  toute  raison  de  croiroavcc  Tyndiill, 
avec  Locomli*.  ([iin  l'oi'ijr'mi'  (!<'<  cluilcs  so  trou- 
vait îi  Quivnstowu:  la  l'ivièn'  loiiihant  do  l'es- 
carpomcni  tli'  cette  place  s'est  acheminée  en  re- 
tour (le  7  milles  jus(ju'à  l'emplacement  (|n'elle 
occup<>  aujourd'hui,  et  par  le  procétié  ci-indi([ué, 
les  raisons  pour  afiirmer  cette  hy[iollièse  sont 
ainsi:  1  "  la  configuration  îj;(''nérale  du  pays;  — 
2"  une  ohscrvalion  plus  proche  conlirmorait 
celte  assei'tion  en  montrant  que  n'ellemont  la 
f^orjje  est  une  vallée  d'érosions,  ccmime  les  ter- 
rains des  deux  côtés  sont  exactement  semblables; 
—  .'{"  les  chutes  ont  déjà  reculé  depuis  les  temps 
historiques  à  un  degré,  ainsi  le  dit  Lyell, 
d'environ  un  |)ied  par  an:  —  et  cette  gorge, 
formée  dans  une  époque  primitive,  a  été'  trou- 
vée bien  appropriée  par  la  rivière  Niagara  q»ii 
en  ni  son  canal,  sa  manche,  en  continuant  à 
l'étendre. 

Or,  si  les  chutes  reculent  d'un  jtied  par  an,  il 
leur  faudra  :{('», 000  ans  pour  se  dessécher.  Il  y  a 
donc  encore  de  beaux  jours  pour  les  l<nirisles, 
visiteurs  de  ces  chutes  admirables. 

S'il  est  bon,  après  un  exil  sur  la  mer,  de  revoir 


i:t  i.i;  v(»isi\a(;k  I'kum.mkx  i»r  l'ui.i:  sin 
uno  îlo,  un»'  Ifirc,  un  aime,  alins  i|nf  le  slcam- 
bout  vous  a  (••tnduil  dans  ce  ^ouflVi'  des  clmlcs 
américaine  cl  canadienne,  on  aime  à  reprendre 
pied  sur  la  lerre  l'ernie.  Mais  (ludn  est  licureux 
d'avoir  \n  Siuijara.s  lùills! 

(les  cliulos  m'ont  allermi  dans  mes  idées  sur 
le  I*ùle,  voisina^Mî  pi-rilleuv  de  l'Amérique  du 
Nord  et  de  loules  les  Antilles. 

IMaise  aux  Intéressés  de  m'écoutor  et  de  m'en- 
tcndre!  à  eux  je  m'adresse,  vers  eux  je  retourne! 


A  la  séance  de  clôture  du  Congrès  des  Socié- 
tés savantes,  tenu  à  la  Sorhonne  (avril  18!).";). 
M.  Moissan  (de  l'Institut  de  France  i  a  l'ait  une 
conférence  sur  les  «^q-ands  progrès  réalisés,  en 
CCS  derniers  temps,  dans  le  domaine  de  la  Chi- 
mie métallurfiique.  J'en  extrais  le  passade  sui- 
vant relalir  aux  clnilrs  du  yinift    a  .- 

Une  nouvelle  chimie  des  liaulo  leinpératures  se 
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forint',  et  lindustrit'  vriiisrinhlahltMiicnt  vn  ptniira 
tirer  (!*■  noiiihrfusi's  iipplicnlioiis.Cfltc  inodilicalimi 
prolondt'  (jii»'  vont  sul»ir  cerlaincs  indiislrifs.  fir'icc 
il  l'emploi  des  l'orces  él('rtri»|iie,s.  se  rocoiiiiait  de 
tous  côtés.  On  demande  aii\  Inrees  naturelles  loul 
ce  ({u'cllos  peuvent  rouniir,  et  leur  traiislormalion 
en  électricité  permet  de  les  utiliser  avec  facilité. 
Les  chutes  du  Niagara  eu  sont  une  preuve. 

Partout  on  cherche  à  uu'llre  eu  arlivité  des  liir- 
Idnes  sous  l'action  de  l'écoulement  de  l'eau;  l'im- 
mense chute  du  Niagara  est  déjà  mise  a  conlrihuliou 
par  l'industrie  américaine  '.  Auprès  de  la  chute  iju 
Niagara,  non  loin  de  Mufl'alo.  entre  le  Canada  et  les 
États-Unis,  une  nouvelle  ville  se  forme  aver'  rapi- 
dité. L'eau  du  Niagara,  prise  avant  la  chute,  est 
antenée  dans  ces  turbines  dont  Taxe,  formé  par  un 
cylindre  d'aci'T  de  60  mètres  de  longueur,  actionne 
directement  les  machines  dynamos.  Chacune  corres- 
pond à  une  force  de  .'l.OOO  chevaux.  Ce  sont  les 
dynamos  les  plus  puissants  que  l'industrie  ait  encore 
créés. 

Toute  cette  force  électrifjue,  subdivisée  à  l'infini, 
va  alimenter  uni;  fabrii|ue  d'aluminium,  des  moulins, 
des  papeteries.  Klle  donne  a  une  usine  .'{,(MK)  che- 
vaux, à  une  autre  '.M)  à  la  volonté  et  au  gré  de  l'in- 
dustriel. Un  tramway  électrique  réunit  sur  une 
longueur  de   H  kilomètres  toutes  les   usines  avec 

1.  J".ii  eu  le  plaisir  île  pouvoir  visiter  ces  immenses  tra- 
raux,  lors  de  mon  voyaju'c  à  Ningar.-i  City.  K.  I,. 


Kl   LR  VOISINAGK  PKHILLKLX  IH'  PnLK 


;»iii 


los  fliciiiiiis  (le  fer.  I.;i  limiii'-ri'  flcclri(|iic  inoiidt' 
It'S  ('liaiilii'r<,  It's  iiiaisons  tl'oiivrit'rs,  les  |,'arcs,  li's 
docks  siHil  (Ir-Jà  coiislriiils;  les  plans  sniil  luvpart'S 
puiir  piirli'i'  ,1  hiilValit.  à  plus  di;  ',\H  kiloinotn>s  dn 
dislaiirr,  luiili'  la  l'iuif  dniil  celle  ville  peut  avoir 
hesniii.  haiis  peu  d(.'  leiiips,  la  iiièinc  <'.i)iiipa;j:iiie 
e\pl(iileia  [es  rives  canaditMiut'S  (lu  Ma^;ara,  et  nous 
ajiniis  assisicr  à  ce  curieii\  spectacle  d»;  la  rortita- 
lii'U  du  plus  f:raiid  ceutri'  industriel  du  inonde. 

Nous  soniiiu.'s  loin  de  lexpérionce  de  Tlialès  diî 
Millt'l.dc  rallracti(ui  des  corps  levers  par  liMuhro 
electrisé.  On  peut  rccoiniaitrc  riiiiportaiH'c  de  la 
tni'tliode  scicnlili(|ne  par  les  ri'sultat>  oliteiuis. 

I, "énorme  l'ol'cede  la  ciiiiledu  .Niaj;,il'a,  force  perdut' 
juscjuici,  cl  (|ue  l'on  peut  estimera  I.T'Htjioo  chi;- 
vanx.  ne  s'i-coulera  plii^  inulilement  ;  l'Iiounne  les 
prend  à  son  service. 

Ajonhuis  ([iw  raineiia^einent  des  chutes  du  Nia- 
i^ara  coillo  d('']à  en\ir(ni  -Jd  ndllions  de  francs.  On 
a  dit  <jue  la  l'orce  ainsi  capturi'e  serait  employée 
loiil  entière  a  la  production  de  réieciricile.  (li'ci 
n'est  pas  tout  à  lait  exact.  Oiiand  le  tunnel,  de  plus 
de  deux  kiloinèlri'S  de  lon^  et  ampud  travaillent, 
depuis  près  de  trois  ans,  de  :i(Ml  à  |,;juo  hommes, 
sera  terminé,  une  force  de  100, (HMt  chevaux-vapeur 
sera  captée.  I,a  moitié,  >oit  ."iO.lMtO  chevaux-vai)eur, 
servira  à  l'aire  mouvoir  les  moulins  et  les  usines  de 
.Niagara  l'alls.  Ce  sera  nut;  force  hydrauli(iu(!  direc- 
tement appliipiée.  Les  antres  .'iO.tMtO  chevaux-vapeur 
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serniil  Iriiiisfornirs  m  (•IccIriciirM'ldisIriliin's  a  Uiil- 
l'alo,  Il  'il)  iiiillt's  (lt>  «lisl.'iiH-r,  un  |ii-iili:ihlriiM'al  ilaiis 
(l'aiilrcs  \illcs  à  Idiii'sl  »!•'  Nfw-YorL.  hiill'alu  a  tli-Jà 
sigii''  des  i-onirain  pniir  |0,(Ml((  rlicvaiix  ;  cl  «It's  cuiii- 
|ia^iiirs  (int  clf  crrcrs  piiur  IraiisiMirIcr  la  l'onc  des 
l'imlrsà  |{ocln's|(.f,  Svracusi',  Sclinrclady  cl  Alltaiiy, 
ainsi  ([in-  dan-  d'aiiln-s  \illt's.  Le  niuiiK'nl  de  la  réa- 
lisalion  Ile  |ii'iil  rire  t-xailrmcnllixc:  .mais  d'après 
les  gens  kvs  plus  ciiiiipi'lcnls,  on  pi'nl  din- (|u  avaiil 
di'ux  ans,  loiilcs  les  loncs  iindiicrs  d"n>iii(',  dans 
l'cinrsl  de  ritlal  de  .\('\v-Y(>rk,  jnniiirronl  par  It's 
(•liiiU'.s  du  .Niagara. 

(yi'sl  n'McniiiM'nt  <iui'  la  dislrijinlioii  dt;  la  innt'  a 
«iiniincnc  1'  à  .Nia^ai'a  l'alls.  (Jnant  à  la  disd-iltutiun 
de  r<'lt'(lii(il(',  l'Ile  ne  |MHii'ra  pas  se  l'aire  avant  lo 
I"  Janvier  proeliain  e|  à  contliliim  (pie  les  grands 
dvnanuis  (|ue  ennslruil  la  Cunipa^^nie  Weslin^liouse, 
à  lMiilad''lpliie,  snienl  prêts  en  temps  voulu. 

Dans  létal  aeliiel  des  tr«v;'ux,  seulement 
l."l,(MMI  .lievaux-vapour  pourront  être  traiislorniésen 
éleclrieite  et  Ion  compte  envoyer  le  loul  à  Butlalo. 
Ouelle  esl  la  puissance  hydraulique  (|ui  sera  engen- 
drée par  le  ^rand  puits  principal  ])endant  celli> 
année.'  Klle  (le|ien<lra  des  usines  (jui  seront  con- 
struiles  eu  avant  des  chutes.  (In  sait  ipiil  y  a  déjà 
t|ualre  compagnies  prèli's  à  en  construire. 

Huoiipie  l'on  n'ai!  i)as  encore  opéré  sur  <les  cou- 
rants aus>i  puissants  que  ceux  qui  seront,  engendrés 
[>ar  les  chutes  du  Niagara,  les  principaux  ingénieurs 
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cl  l'ieclriciriis  (ri;iirii|)r  cl  (lAiiuii(|iic  mmiI  con- 
vaincus (|iit'ii  iiiuiiis  ilf  »li\  ans,  la  l'urcc  provenant 

«1rs   cliulcs   |ioiina   rli nvoyt'c  jnscjuà    prcs  <!)• 

-(M)  Kilonii'ln-s  dans  tonlcs  les  directions,  sans  «pic 
la  dt'|icrdition  soil  a>»f/.  mandi-  |iour  <|iii>  jr  j(ri\ 
allii^nc  celui  do  la  va|M'ur. 

In  avenir  ipii  e>l  |.roelie  donnera  des  résultais 
encore  plus  extra. irdinaires.  On  i  nnipte,  au  nio\eu 
de  nouveaux  tunnels.  ereerene<u<'  l."K»,(MK»elievaux- 
vapeur  el  autant  siii-  l;i  partie  canadienne  de» 
cliules.  Le  travail  djunénageinenl  serait,  la,  plus 
facile:  le  tunnel  u  aurait  pas  plus  de  i;;()  mètres  de 
louK. 

Dans  f|ueli|ues  années  d'ici,  il  n'\  aura  pas.  croil- 
on,  dans  celte  région,  une  roue  motrice  diisine  (|ui 
tournera  aulrenu'ut  <|ue  par  la  lorce  du  Niaf,'ara;  la 
liunière,  laclialeur  en  viendront,  ainsi  (|ue  toutes  les 
petites  forces  eniploxi'es  dans  les  ateliers. 

Le     Niagara    sera    asservi    et    travaillera     poni- 
riiumme. 


AT    l'nl.i:    N'Mlli 
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ENCORE  ET  TOUJOURS  LE  POLE  NORD 


A  pi'o|i(is  (les  «'X|>(''dili(nis  IVmi'v.  Wrlm.-m 
t'I  .liickson.  M.  (lli.'irics  I{al)()t.  à  la  Socif'li'' 
(!<•  (l«''()^M'aplii»'  (le  Paris  (séani'c  du  i'.\  iio- 
vcmhrc  18ÎJV,,  nous  disaiJ  : 

«  Ainsi  (ion»',  rcll'orl  citnsidtinil)!»'  It'nlo  n'Ilf 
anncM'  pour  s'uvaucor  vors  Ic^  Pôle  n'a  pas  ahmili. 
Partout  les  navires  se  sont  iieurli's  à  des  lian- 
(piises  ini|»»'nL'traliles  ;  la  déi)i\cle  ne  s'est  pas 
produite  dans  le  hassin  polaire.  Lors(pi(«  les 
glaces  se  disloquent  au  nord  du  Spit/.b(!rj;j  et  de 
la  Terre  Prancois-Joseidi ,  les  deux  courants 
polaires  charrient  vers  le  sud  une  masse  plus  ou 
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moins  consiih-rable  de  glaces  qui  ddgagonl 
d'autant  l'cxtiv'imo  nord.  On  trouve  alors  un  pack 
autour  de  liooren-KIland.  amené  |)iir  le  courant 
froid  (jui  passe  au  nord  de  cette  île,  et  la  côte 
orientale  du  Groruland  se  trouve  encombrée  par 
une  large  banquise  poussée  par  le  courant 
polaire  qui  lile  au  sud  le  long  de  cotte  terre, 

«  L'été  dernier,  les  banquises  sont  restées  fixes 
dans  le  nord;  par  suite,  l'expédition  Wellman 
n'a  rencontré  en  mai  aucune  glace  autour  de 
Jieercn-]"]iland  et  lu  côte  du  Groenland  a  été 
dégagée  très  tôt. 

«  dette  situation  défavorable,  je  vous  l'avais 
prédite.  D'après  mes  observations,  un  printemps 
chaïul  dans  nos  régions,  comme  celui  de  cette 
année,  est  généralement  un  indice  que  les  ban- 
quises sont  restées  agglomérées  autour  du  pôle. 
D'autre  part,  (rai)rès  l'expérieru'c  que  j'ai  acquise 
au  cours  de  dix  voyages  dans  les  terres  boréales, 
ajoute  ^1.  itabol,  un  temps  froid  et  pluvieux  en 
juillet  et  en  août  dans  nos  pays  est  un  second 
indien  de  l'existence  d'épaisses  banquises  au  nord 
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(lu  S|»itzb('ri;  ;  dans  co  cas,  IVlé  ost  soc  ol  chaud 
en  Norvège  comme  celui  do  1894  ;  celle  année, 
dans  les  localilés  seplenlrionales  de  ce  pays  si 
abondamment  airos<'.  l'eau  a  man(|ué. 

<<  Au  contraire,  si  nous  avons  des  chaleurs 
torrides  comme  en  18!I2,  il  y  a  présomption  que 
la  mer  est  très  dégagée  autour  du  Spilzberg  ;  en 
revanche.  les  glaces  étant  descendues  vers  le 
sud,  délerminent  un  été  froid  et  pluvieux  en 
Scandinavie. 


((  Les  expéditions  entreprises  en  vue  d'une 
marche  vers  le  nord  ont  toutes  abouti  à  un  rchec 
complet.  Il  en  sera  ainsi  tant  qu'une  entente  inter- 
nationale ne  sera  [tas  su/jstituee  à  linitiatiee  indi- 
viduelle. Jusqu'ici  les  explorations  polaires  ont 
été  entreprises  à  bàlons  rompus,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  tantôt  une  année,  tantôt 
une  autre,  au  hasard  des  événements.  l'oiu' 
obtenir  des  résultais,  //  serait  iv'-cessaire  de  rem- 
placer ces  tenta tiri's  drrousues  par  un  effort  cons- 
tant et  de  lonrjue  haleine.  Les  nations  maritimes 
européennes  qui  s'intéressent  aux  explorations 
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polaires  devraient  entretenir  chaque  616  un  petit 
vapeur  au  Spilzberg.  Lorscjue  les  circonstances 
seraient  l'avorahles,  ce  bâtiment  avancerait 
vers  le  nord;  si  au  contiaire  les  glaces  étaient 
compactes  dans  cette  direction  et  clairsemées 
dans  l'est  comme  en  lS7i,  U\  vapeur  explorerait 
le  Spitzberg  oriental  et  la  Terre  François-Josepli. 
A  coup  sûr  cette  méthode  d'exploration  donne- 
rait des  résultats;  elle  est  du  reste  conseillée  jiai- 
les  chasseurs  de  |>ho(|ues  de  la  .Norvège,  les 
marins  les  plus  coni|)étenls  pour  la  navigation 
dans  l'Océan  (llacial. 

«  l'our  avoir  des  chances  do  succi-s,  l'i'xécu- 
«  tion  de  ce  |)lan  devi'ait  èlr(>  confiée  à  îles  Scan- 
«  diuaves  ou  à  des  baleiniers  écossais  et  le  com- 
«  mandement  (humé  au  cliel'  scienti!i([ue  (h;  l'ex- 
«  pédition.  Dans  les  explorations  suédoises  (jui 
«  ont  toujours  pleinement  réussi,  la  direction 
i<  absolue  ap|)arlenait  à  1\I.  .Xoi'denskirdd.  et  le 
(1  capitaine  du  navire,  même  s'il  était  olliciiM- 
'  d(>   la  marine   rovale,  lui  était  subordonn('     >i 


KT  LK  VUlSI.NAdK  l'KItILLKLX  l>r  l'(i|,i:  '.m 


Mon  lr»*s  honoré  ol  bien  syinpalhicjuc 
coIK'jj^no,  Charles  Habol,  a  dit  une  chose 
fort  juste. 

Il  y  ani'a  loujours  éehec,  et  échec  (;oin- 
plel,  relalivenient  à  la  découverte  du  Pôle 
Nord,  j'entends  découverte  (/('fîii//}r(.\  a\issi 
asxiirOe  (jue  nissuranle^  uùlc  à  tons  les  points 
de  vue  aux(piels  peuvent  se  j)lacer  la  science 
pure  et  les  sciences  industrielle  et  conuner- 
ciale,  d  y  aura  toujours  échec,  «  tant  qu'une 
entente  internationale  ne  sera  pas  substi- 
tuée à  l'initiative  individuelle  ». 

.le  ne  connaissais  pas,  à  ce  sujet,  les  idées 
de  M.  Habot,  lorsqu'à  New-YorU  (juillet- 
septembre  18Ui)  j(^  concevais  mc^n    projet 
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d'accès  au  Polo  Nord,  et  préparais  mon  plan 
dï'ludos  à  celte  lin. 

La  méthode  d'exploration  de  Charles  I{a- 
bot  est  assurément  intéressante   et   di^mc 
d'attention;  mais  elle  devient   insnllisante 
devant  le  problème  que  je  viens  de  poser 
dans  le  présent  livre.  Ce  problème  voit  p/ns 
huul  que  le  Pôle,  au  point  de  vue  mari-ter- 
restre, mais  il  vise  haut  le  Pôle  Nord  comme 
cause  d'un  mal  dont  j'ai  signalé  les  symptô- 
mes et  le  pronostic.  Celte  cause  connue  et 
reconnue,  il  j'aut  aller  la  chercher,  la  cueillir 
et  la  recueillir,  il  laut  la  palper,  d'où  l'avoir 
dans  la  main  autant  qu'il  sera  cosmooraphi- 
quement,  climalériquement  possible  —  h» 
plus  possible,  le  plus  lonj^temps  possible 
dans  chaque  année'.  —  Telle  est  la  grosse 
difllculté  du  problème  posé  dans   l'Atlan- 

1.    Peut-i-lre    neuf   mois    sur   douze,    au    moins    six  sur 
douze. 
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liqiic  «'l  dans  le  Pacifunio,  d'abord,  dans  le 
rdacial  arclique,  cnsiiilc.  Nous  aurons  ho- 
soin  d'un  crôdit  do  dix  à  (juin/c  ans  pour 
parvenir  à  la  solution  rompirte  du  probK'ine  ; 
mais,  en  eincj  années,  les  résultais  aux(|uels 
doivent  tendre,  tendent  et  tendront  mes 
efl'orls,  et  (lue  doivent  désirer  obtenir  tous 
les  piiys  du  monde  entier,  les  résultats, 
dis-je,  seront  déjà  à  le!  point  probants  (pie 
les  iléaux  mari-terrestres  de  rAtlanti(|ue,en 
premier  lieu,  auront  reçu  de  rudes  atteintes 
dans  leurs  forces  propagatrices  ou  dévasta- 
trices. 

Sauvons  d'abord,  nous  conquerrons  en- 
suite. 

Je  le  répète  :  des  conierences  seront  éta- 
blies dans  le  but  de  Iburnir  tous  les  détails 
d'une  telle  entreprise,  (jui  attend  et  veut, 
pour  son   audace    et    son     immensité,    le 


DU  LES  ORKJINKS  DE  l/AMÉRIQl'K  DU  NOIU) 

concours  de  rAmcriquc  du  Nord,  la  prc- 
niici'c  intcrcssco,  d«'  rKuropc  ol  de  l'Asie 
môme. 


Mais,  encore  une  l'ois, 

Sauvons,  craboi'd, 

nous  coïKiiieri'oiiM 

cnsuilo. 

'M  novfiiibre  18',)j. 
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